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DES 

EAUX  MINÉRALES 

DE  SUL'.TZMATT 

EN  HAUTE  ALSACE. 

PAR 

M.  J.  A.  MÉGLIN, 

DOCTEUR  EN  MÉDECINE. 


ANALYSE 


. . Neqne  negligentiorem  fe 

circa  aquarum  facilitâtes  cog-nofcendas  exhibere  con* 
i^enit,  quemadmodum  enim  guftu  difFerunt,  pondéré, 
ac  ftatione.,  fie  quoque  virtute  allas  allis  præftant. 

HlPPOCSAT.  de  aère ,  a  qui  s  &  loris» 


De  l'Imprimerie  de  Jean  Henri  Heitz  s  Impr.  de  l’Univ. 

MD  C  CL  XXIX. 


N 


É  P  I  T  R  E 


A  MONSIEUR 


Chevalier,  Confeiller  du  Roi  en  tous  fes  Confeiîs ,  premier 
Préftdent  au  Cenfeil  Souverain  d’Alface  &c. 


Mo  N  SIEUR! 


e  fentirois  bien  foiblement  le  prix  des  bontés , 


dont  vous  m'honorez  ,  fi  j’ofois  diffimuler  * 
que  c’eft  à  Votre  indulgence,  &  non  au  mérite  de 
mon  ouvrage,  que  je  dois  l'agrément  de  pouvoir 
Vous  en  faire  hommage.  Quelque  foit  le  foible 
des  hommes  pour  leurs  productions,  j’ai  fçu  ap¬ 
prendre  à  ne  point  me  faire  illufion  à  cet  égard ,  & 
j’aurois  fans  doute  répugné  d’entreprendre  l’analyfe 
de  Vos  eaux  minérales  de  Sultzmatt  déjà  faite  par 
plufieurs  Médecins  éclairés,  fi  j'euffe  pu  douter 
qu’il  ne  fut  échappé  à  ces  Savans  bien  des  chofes , 
que  les  circonftances,  ou  les  connoifiances  chy- 
miques  du  temps,  où  ils  ont  écrit,  ne  leur  per- 
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mettaient  point  d’appercevoir.  Perfuadé  qu’il  eft 
de  l’intérêt  public  de  les  faire  connoître ,  je  me  fui& 
livré  fans  crainte  à  ce  genre  de  travail,  je  fouhai- 
terois,  qu’il  réunit  au  mérite,  que  je  lui  defire, 
les  vues  d’utilité,  que  je  me  fuis  propofé  en  le 
faifant;  certain  pour -lors,  que  mon  objet  feroit 
rempli ,  rien  ne  pourroit  me  plaire  davantage ,  que 
le  fouvenir  d’avoir  confacré  les  prémices  de  mes 
travaux  à  un  Magiftrat  auffi  éclairé  qu’emprelfé  de 
faire  tout  le  bien,  dont  il  eft  capable  dans  une  pro¬ 
vince,  qui  fe  félicite  autant  de  l’avoir  vu  naître , 
qu’elle  eft  flattée  de  le  compter  au  nombre  de  fes 
protedeurSo 

Tels  font,  Monfieur,  les  fentimens ,  que 
Vous  infpirez;  je  les  partage  avec  tous  mes  com¬ 
patriotes;  daignés  dans  cette  circonftance  en  ac- 
ceuillir  la  foîble  expreffion  comme  un  témoignage 
iincère  de  la  vive  reconnoiffance  &  du  profond 
refpeét,  avec  lequel  je  fuis. 

Monsieur , 
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Votre  très -humble  &  très -obeïflanê 
Serviteur 

c  ’MÉGLIN,  M.  D,  : 


AVANT-PROPOS. 


Tous  les  Chimiftes  s'accordent  fur  k 
difficulté  d’analyfer  les  eaux  miné¬ 
rales.  Si  les  plus  infëruits  parmi  eux 
ont  fqû  appercevoir  ,  combien  il 
étoit  délicat  &  pénible  de  fe  livrer  à  ce  genre  d^opé- 
rations  ,  que  ne  devrois-je  pas  craindre  en  voulant 
pénétrer  dans  cet  immenfe  labyrinthe  5  pour  y  dé¬ 
couvrir  les  fecrèts  les  plus  cachés  de  la  nature  ?  mais 
entrainé  par  la  confiance  particulière,  que  je  dois  à 

fanalyfe  des  Eaux  de  Rippolsavrdans  la  Forêt  Noire, 

• 

faite  par  le  célèbre  Spielmanîî,  Profefleur  en  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  à  Strasbourg ,  j’ai  vaincu  toute 
répugnance  (a).  Je  me  fuis  perfuadé ,  que  ce  fçavant 

(a)  Il  eft  peu  d’eau  minérale  connue ,  qui  n’ait  été  analy® 
fée  plulieurs  fois  par  différentes  perfonnes;  il  feroit  en 
conféquence  très-difficile  de  ne  pas  répugner  un  travail  9 
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m’ouvrant  une  barrière,  faciliterait  tjia  route,  &  que 
je  pourrois  en  féeurité  fuivre  fur  fes  pas  le  chemin, 

qui  jufqu’à  préfent  à  toujours  engagé  les  auteurs  à  rele¬ 
ver  les  erreurs ,  ou  les  omiffions  de  ceux ,  qui  les  ont 
précédé.  Je  fuis  bien  éloigné  d’avoir  les  mêmes  préten¬ 
tions  ,  &  fi  en  comparant  les  différentes  ànalyfes  faites 
fur  une  même  eau  minérale,  j’ai  apperqû  des  différences 
marquées,  je  croirois  faire  injuftice  à  ces  auteurs,  (tou¬ 
jours  louables  d’avoir  cherché  à  fe  rendre  utiles)  fi  j’en 
accufois  leurs  connoiffances ,  ou  leur  mauvaife  foi.  Audi 
tollérant  pour  les  autres  ,  que  je  voudrois  qu’on  le  fut 
pour  moi,  je  crois  devoir  attribuer  le  plus  fouvent  les 
différences  de  ces  analyfes  aux  changemens,  dont  l’eau, 
qui  en  a  fait  l’objet,  peut  être  fufceptible.  Presque  tous 
les  naturaiiftes  ,  &  les  chymiftes  conviennent,  que  les 
couches  de  terre,  dont  les  eaux  minérales  tirent  leurs 
principes,  peuvent  s’épuifer  par  la  fucceffion  des  temps, 
&  qu’enfuite  attaquant  de  nouvelles  couches,  qui  con¬ 
tiennent  auffi  des  fubfiances  diîfolubles,  ces  mêmes  eaux 
doivent  nécetfairement  laiffer  appercevoir  des  principes , 
&  des  propriétés  différentes  ;  il  n’eft  donc  plus  étonnant, 
que  plufieurs  Chymiftes  ayant  analyfé  fucceiïivement  une 
même  eau  minérale  &  furtout  à  quelque  temps  de  diftan- 
ce  les  uns  des  autres ,  y  rencontrent  des  réfultats  très-dif- 
férens  ,  &  peut  -  être  même  oppofés  ,  quoique  chacun 
d’eux  ait  bien  vu  &  bien  obfervé  ,  &  que  leurs  analyfes 
aient  été  toutes  très-exaétes  dans  le  temps ,  qu’elles  ont 
été  faites  ;  il  fuit  de  -  là  qu’une  analyfe  travaillée  avec  le 
plus  grand  foin,  &  détaillant  au  mieux  la  nature,  &  la 
proportion  dés  principes  contenus  dans  une  eau  minéra¬ 
le  peut  devenir  fauffe  par  la  fuite  des  temps  ,  &  que 
l’auteur  ne  peut  être  toujours  taxé  d’ignorance ,  ou  de 
mauvaife  foi  fans  injuftice. 


qifü  venoit  d’applanir.  J’ai  tenté  en  conféquence 
de  faire  fur  les  eaux  minérales,  qui  font  le  fujet  de 
cette  analyfe,  toutes  les  expériences,  &  à  peu  près 
dans  le  même  ordre  ,  qu’elles  fe  rencontrent  dans 
l’ouvrage  de  Mr.  Spielmann.  C’eH  à  la  faveur  de  c® 
fqavant  Conducteur,  que  je  vais  à  la  découverte  de 
la  vérité  i  heureux!  fi  je  parviens  à  déchirer  le  voile, 
qui  couvre  encore  myftérieufement  quelques  qualités 
particulières  à  nos  eaux  minérales  de  Sultzmatt. 

Quoique  l’ouvrage  de  Mr.  Spielmann  m’a  en 
quelque  maniéré  fervi  de  Boulfole,  j’ai  crû  cependant 
pouvoir  négliger  quelqu’unes  des  expériences,  qui 
dans  cette  circonftance  me  paroiffoient  inutiles,  je  me 
fuis  aufii  un  peu  écarté  de  l’ordre,  fous  PafpeCt  du¬ 
quel  il  les  préfente,  &  enfin  j’ai  omis  principalement 
les  expériences  de  quelques  Tels  à  bafe  métallique , 
telles,  que  celles  faites  avec  les  folutions  de  vitriol 
de  mars,  &  de  cuivre,  qui  ne  font  non  feulement 
inutiles,  mais  qui  peuvent  même  induire  en  erreur, 
fi  l’on  veut  tirer  quelques  indu&ions ,  des  précipités , 
que  ces  fels  métalliques  forment  dans  les  eaux  miné¬ 
rales  ;  ces  fels  fournirent  des  précipités  dans  l’eau 
commune,  dans  l’eau  diftillée  même 5  on  en  faifit  fa¬ 
cilement  la  raifon,  fi  on  confidére  le  vitriol  de  mars  5 
&  celui  dq  cuivre ,  comme  des  compofés  de  fels  de 
deux  efpeces  différentes ,  l’un  à  bafe  métallique  ,  & 
l’autre  à  bafe  de  chaux  métallique  ;  cette  divifion  eft 
fondée  fur  l’expérience,  &  peut  être  très- facilement 
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npperçue  en  réflechiiTant  fur  la  maniéré  ,  dont  les 
acides  diffolvent  les  métaux  ;  il  y  a  toujours  dans 
ces  diffoîutions  métalliques  une  portion  du  métal  fî 
fortement  attaquée  par  l’acide ,  qu’elle  eft  entièrement 
dépourvue  de  phlogiftique  ,  pour  parler  le  langage 
deSTAHL,  c’eft-à-dire,  qu’elle  eft  réduite  en  état  de 
chaux;  l’acide  uni  avec  cette  portion  du  métal  ainfi 
déphlogiftiquée  forme  le  fel  à  bafe  de  chaux  métal¬ 
lique,  l’autre  portion  du  métal,  n’étant  pas  fi  vive¬ 
ment  attaquée,  retient,  en  fe  combinant  avec  l’acide, 
affés  de  phlogiftique ,  pour  conferver  fes  propriétés 
métalliques ,  &  forme  le  fel  à  bafe  métallique  ;  ces 
deux  fels  ont  des  propriétés  différentes  l’un  de  l’autre, 
celui-ci  fe  dilfout  parfaitement  dans  l’eau  fans  s’y  dé- 
compofer;  l’aütre,  ou  celui  à  bafs  de  chaux  métaîli- 
que  eft  au  contraire  décompofable  par  l’eau  la  plus 
pure,  parce  que  l’union  de  l’acide  avec  la  chaux  mé¬ 
tallique  dans  ce  fel  eft  fi  foible ,  que  l’eau  diftiîlé® 
meme  fuffit  pour  la  rompre  ;  d’où  il  fuit  nécelfaire- 
ment ,  que  la  chaux  dégagée  de  fbn  diifolvant  doit  fe 
précipiter.  En  conféquence  il  eft  aifé  de  concevoir, 
pourquoi  dans  l’analyfe  des  eaux  minérales ,  les  pré¬ 
cipités  opérés  par  le  moyen  de  ces  fels  à  bafe  métal¬ 
lique  ne  peuvent  donner  aucune  indudtion  certaine,  à 
moins ,  qu’on  ne  veuille  s’attacher ,  qu’à  la  couleur 
du  précipité ,  que  quelquefois  la  nature  particulière 
des  eaux  peut  faire  varier. 

J’ai  aufiî  penfe  ne  pas  devoir  parler  de  PAlkaîi 
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phlogilliqué ,  qu’on  a  coutume  d'employer  pour  de» 
montrer  l’exiftence  du  fer  dans  les  eaux  minérales  , 
j’en  donnerai  les  raifons  en  fon  lieu ,  &  Je  démontré» 
rai  d’après  les  expériences  les  plus  modernes,  que 
PAlkali  phlogiftiqué  n’eft  point  propre  à  découvrir  le 
fer  ,  ni  dans  les  eaux  minérales  ,  ni  dans  une  liqueur 
quelconque. 

Après  avoir  d’abord  fait  toutes  mes  expériences 
fur  les  lieux  ,  je  fis  transporter  enfuite  une  certaine 
quantité  d’eau  de  chaque  fource  ,  dans  des  vaiifeaux 
bien  bouchés,  afin  de  pouvoir  les  répéter,  &  juger 
de  l’altération,  qu’elles  éprouvent  dans  le  transports 
ces  expériences  furent  faites  en  préfence  de  plufieurê 
perfonnes  éclairées,  particulièrement  de  Mr.  Beltz 
mon  Confrère,  &mon  ami,  qui  a  bien  voulu  m’aider 
dans  une  partie  de  mes  tentatives  s  je  les  ai  réitéré 
toutes  un  grand  nombre  de  fois  pour  éviter  l’illufion 
des  feus ,  &  fi  malgré  toutes  les  précautions ,  que  j’ai 
prifes,  je  n’ai  pû  me  fouftraire  à  l’erreur,  i’ofe  du 
moins  alTûrer ,  que  mon  intention  a  été  auffi  pure , 
que  j’aurai  d’emprelfement  à  redifier  mes  fautes,  ii 
quelqu’un,  après  avoir  pris  la  peine  de  vérifier  mes 
expériences,  daignoit  me  faire  connoitre,  que  je  me 
fuis  écarté  de  la  vérité;  un  procédé  de  cette  nature, 
bien  loin  de  m’offenfer,  méritera  de  ma  part  la  plus 
vive  reconnoilfance. 

Je  commencerai  par  donner  une  idée  générale  3 
&:  très  fuccinde  du  local  de  ces  eaux  ;  je  développe* 
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rai  leurs  propriétés  phyfiques;  je  détaillerai  les  expé¬ 
riences  par  les  réadifs ,  &  je  païfe,rai  enfuite  aux  ex¬ 
périences  par  évaporation  ;  après  avoir  démontré  par 
les  expériences  les  principes  conftitutifs  de  ces  eaux, 
j’en  déduirai  leurs  vertus  médicinales,  je  détermine¬ 
rai  les  cas  généraux,  où  elles  peuvent  convenir,  ce 
que  je  prouverai  par  les  obfervations  de  quelques  Mé¬ 
decins,  je  finirai  enfin  par  indiquer  quelques  abus, 
qui  fe  font  gliifés  dans  fufage  des  eaux  minérales , 
mais  qui  font  trop  bien  établi  ,  pour  que  je  veuille 
prétendre  de  les  détruire;  je  n’ai  d’autre  prétention, 
que  celle  de  dire  naïvement,  ce  que  je  penfe. 

Quelques  pcrfonnes  auroient  peut  -  être  defïrées, 
que  j’euife  fait  une  fedion  à  part  fur  la  maniéré  de 
fe  fervir  de  ces  eaux ,  &  fur  le  régime ,  qu’on  doit 
tenir  pendant  leur  ufage  ;  mais  j’ai  régardé  cet  objet 
comme  fùperflîi  par  deux  raifons  principales.  La  pre¬ 
mière  eft  ,  que  ne  pouvant  donner  fur  cette  matière, 
que  des  généralités,  je  ne  pourrois  que  répéter,  ce 
qu’une  infinité  d’auteurs  ont  dit  avant  moi. 

La  2dc  eft ,  que  les  malades  ne  devant  fe  déter¬ 
miner  à  faire  ufage  des  eaux  minérales ,  que  fur  l’avis 
des  Médecins ,  qui  dirigent  leur  fanté  ,  c’eft  à  ces  per- 
fonnes  éclairées  plus  qu’à  moi  à  leur  préferire  un  ré¬ 
gime,  &  un  plan  de  conduite  rélatif  à  l’état,  qu’ils 
éprouvent;  d’ailleurs  je  penfe,  que  c’eft  vraiment 
indiquer  du  moins  indiredement  la  maniéré  de  fe 
fervir  d’un  remede,  que  de  combattre  les  abus,  qui 
fe  commettent  dans  fon  ufage. 
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DES  EAUX  MINÉRALES  DE  SULTZMATT. 

Les  eaux  minérales  de  Sultzmatt  fe  trouvent  à 
quelques  cent  pas  au  couchant  de  Sultzmatt,  bourg 
confidérable,  dont  elles  tirent  leur  nom;  ce  bourg 
efl:  fitué  entre  les  villes  de  Rouffach,  &  Gebweilîer  à 
une  forte  lieue  vers  le  couchant  de  la  première,  &  à 
deux  lieues  vers  Porient  de  la  dernierej  elles  Portent 
du  pied  d’une  montagne  appellée  Heidenberg ,  qui 
femble  être  entièrement  compofée  d’argille ,  de  pier¬ 
res  fablonneufes  &  calcaires  3  cette  montagne  forme 
avec  Poppofé  nommée  Gros  -  Pfingfl-berg  une  belle 
vallée  ouverte  du  côté  de  Porient,  &  traverfée  d’oc¬ 
cident  en  orient  par  un  rui  fléau  appellée  autrefois 
Ombach ,  &  aujourd’hui  îiothbach >  dans  lequel  les 
eaux  minérales  vont  fe  dégorger. 

Elles  parodient  avoir  été  decouvertes  au  rapport 
de  Schenck  (b')  dans  le  15.  fiécle  vers  le  même 
temps,  que  les  eaux  de  Geberswejller,  ont  été  per¬ 
dues  (ces  eaux  fortoient  du  côté  oppofé  de  la  même 
montagne,  &  d’un  terrain  riche  en  mines  de  fer). 

(b)  Befchreibung  ....  eines  mineralifclicn  Sauer-Brun- 
nen-Waffers  ......  zu  Sultzmatt  .  .  .  Bafel  1617.  8» 
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Les  fources  font  très-abondantes,  &  viennent 
fe  rendre  dans  de  beaux  refervoirs  de  pierre  quartés* 
bien  conftruits  >  8c  bien  entretenus» 

Elles  font  au  nombre  de  fix  5  011  a  jugé  à  pro¬ 
pos  de  les  désigner  par  les  noms  fuivans;  La  1.  effc 
appellée  fource  aigre*  ou  acidulé  (Sauer-Wajfer)  9  la 
%.  cuivreufe  (  Kupfer  -  Wctffer  )  *  la  3.  fulphureufe 
(Schw  effet-  ïYaffer) ,  la  4.  purgative  (Purgiev-* Waffer\ 
la  ç .  a  le  beau  nom  de  fource  d’argent  ( Silber-Waffer), 
8c  la  6.  a  le  plus  beau  de  tous  celui  de  fource  d’ot 
(Go/i-  Waffer  )  $  je  n’ai  pas  befoin  d’avertir  *  quà 
ces  fources  5  &  principalement  les  deux  dernieres  ne 
méritent  point  les  riches  épitéthes ,  qu’011  leur  a 
prodigué*  mais  quoique  cette  nomenclature  foit très- 
impropre,  8c  ne  convienne  à  aucune  des  fources*  ex¬ 
cepté  à  la  première  *  j’ai  cru  devoir  la  refpeder  , 
puisqu’un  ancien  ufage  la  leur  avoit  confacré*  d’ail¬ 
leurs  certain  ,  que  les  noms  ne  changent  rien  à  la  na¬ 
ture  des  chofes*  je  ne  vois  point  d’inconvenient  à 
les  conferver,  enjoignant  à  cette  ancienne  dénomi¬ 
nation  les  noms  de  1*  2.  3.  4.  ç.  &  6 .  fource. 

Elles  font  toutes  ralfemblées  dans  un  aifez  petit 
efpace  ;  la  6.  eft  la  plus  éloignée  des  autres  (c). 

oyrwir.  .irupi  I  I . m MlirtMM'iMi— in  *  i  n 

(c)  La  partie  hiftorique  de  ces  eaux  eft  détaillée  très  au 
long  dans  la  difTertation  de  Mr.  GüeRin  pag.  $4.  &  fui- 
vant:  je  ne  rapporte  ici,  que  ce  qu’il  y  a  d’dTendel  à 

mon  objet 
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Ces  eaux  ont  un  goût  aigrelet ,  &  un  piquant, 
qui  porte  au  nez  ,  comme  le  font  ordinairement 
éprouver  les  liqueurs  fermentées ,  telles  que  les  vins 
mouffeux ,  ou  la  bierre  nouvelle  &c. 

Ce  goût  m’a  paru  plus  fort  ,  &  plus  fenfibîe 
dans  l’eau  de  la  2.  fource,  ou  Cuivreufe ,  que  dans 
celle  des  autres;  il  eft  le  plus  foible  dans  l’eau  de  la 
4.  fource,  dite  Purgative.  J’ai  obfervé  ainli  que  Mr. 
Guérin  ,  que  ce  goût  fe  conferve  très  longtemps  dans 
les  vaiffeaux  bien  bouchés,  ce  qui  peut  dévenir  d’un 
très. grand  avantage  pour  le  transport  de  ces  eaux; 
elles  perdent  leur  goût  affez  facilement,  étant  expofées 
à  l’air  libre  ;  leur  piquant  eft  enfuite  remplacé  par  un 
goût  plat,  &  fâde  ;  les  premières  fources  n’ont 
point  d’odeur ,  étant  froides  ;  mais  chauffées,  elles 
contractent  une  légère  odeur  de  leffive ,  qui  eft  très- 
fenlîble  dans  les  falles  des  bains. 

J’ai  trouvé  à  l’eau  de  la  6 .  fource  une  odeur,  & 
un  goût  d’œufs  pourris  ,  où  de  foie  de  fouffre  très- 
marqués,  que  l’on  m’a  alluré  lui  avoir  toujours  re¬ 
connu. 

Les  eaux  des  ces  fources  font  toutes  très-limpi¬ 
des  ,  les  temps  pluvieux  n’en  altèrent  jamais  îa  trans¬ 
parence,  elles  font  douces  au  toucher  ,  étant  agitées 
elles  rendent  une  grande  quantité  de  petites  bulles , 
il  s’en  dégage  même  ,  lorsqu’elles  font  récemment 
tirées  de  leur  fource ,  étant  abandonnées  entièrement 
à  elles- mêmes  ,  &  fans  agitation  extérieure,  011  y 

A  f 
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apperqoit  un  mouvement  inteflin ,  qui  diminue  à 
mefure,  qu’elles  ont  été  expofées  plus  longtemps  à 
Pair  libre,  &  qui  celle  enfin  totalement. 

Etant  enfermées  dans  des  vaiffeaux  bien  bou¬ 
chés,  elles  font  en  état  de  faire  partir  les  bouchons 
avec  une  expiofion.  très -forte,  &  pareille  à  celle, 
qu’opèrent  les  vins  mouffeux;  elles  briferoient  même 
les  vaiffeaux,  qui  les  contiennent  ,  fi  on  les  expo- 
foi  t  à  la  chaleur. 

Les  légumes  fecs ,  s’y  cuifent  très-bien,  elles  ne 
peuvent  point  être  employées  a  faire  le  pain,  elles 
empêchent  la  pâte  de  lever,  elles  blanchiffent  le  lin¬ 
ge  parfaitement,  mais  le  rongent,  &  le  confument; 
on  ne  s’efl  jamais  apperqû ,  que  ces  eaux  fe  foient 
gelées  même  dans  les  plus  grands  froids;  les  poiffons 
ne  peuvent  y  féjourner ,  ils  y  periffent ,  lorsqu’on 
les  y  retient. 

J’ai  plongé  un  peze- liqueur  d’argent,  divife  en 
12.  dégrés  dans  les  fix  fources  (J);  il  s’elf  fouteau 

(d)  Faute  d’infiniment  plus  approprié,  d’une  balance  hy- 
droftatique ,  ou  d’un  areometre  deftiné  à  ce^  ufage,  j’ai 
été  obligé  de  me  fervir  d’un  inftrument ,  qu’on  emploie 
vulgairement  pour  éprouver  la  péfanteur  fpécifique  du 
vin;  cet  inftrument  n’a  à  la  vérité  d’autre  inconvénient, 
que  celui  d’avoir  1a.  tige  trop  courte ,  &  les  dégrés  trop 
rapproches  ,  ce  qui  fait,  que  les  petites  différences  font 
très- difficiles  à  remarquer. 

Mr.  Spielma-NN  s’eft  fervi  d’un  procédé  particulier  pour 
déterminer  au  jufte  la  péfanteur  fpécifique  de  Tes  eaux 
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dans  la  i.  (acidulé)  2.  (cuivreufe)  4.  (purgative)  & 
dans  la  cinquième  ou  fource  d'argent  à  un  degrés  à 
peu  près  &  demi  plus  bas,  que  le  premier.  Dans  la 
3.  ou  fulphureufe ,  &  dans  la  6.  ou  fource  d'or  à  un 
degrés  &  à  peu  près  un  quart  audeifous  du  premier; 
toutes  les  fois,  que  j’ai  répété  cette  expérience,  elle 
m’a  préfentée  des  variations  plus  ou  moins  fenfiblesj 


1 


(  voy.  pag.  jo.  de  fa  Dilfertat.)  il  commence  par  mettre 
la  quantité  d’eau  minérale,  qu’il  veut  péferavec  une  pa¬ 
reille  quantité  d’eau  diftillée  fous  le  récipient  de  la  ma¬ 
chine  pneumatique,  il  fait  le  vuide  le  plus  parfait  pofli- 
ble  ,  après  avoir  ainfi  épuifé  de  tout  fluide  élaftique  fon 
eau  minérale,  &  fon  eau  diftillée,  qui  doit  fervirde  ter¬ 
me  de  comparaifon ,  il  expofe  l’une  &  l’autre  pendant 
quelque  temps  à  un  dégrés  de  chaleur  égal,  &  affés  con- 
fidérable  ,  &  ce  n’eft  qu’après  ces  préliminaires  ,  qu’il 
croit  eflfentiels  pour  éviter  de  tomber  dans  l’erreur  en 
faifant  cette  expérience,  qu'il  les  foumet  à  la  balance  hy- 
droftatique  ,  &  voit  laquelle  des  deux  excède  l’autre 

en  péfanteur ,  ut  autern  omnem  fujpicionem  crrorîs  evi- 
tarern  .  .  .  .  aquarn  tam  Rippolfavicnfern ,  quam  di~ 
JUllatani  ,  utramque  jub  campana  aère  privatam  per 
tempus  eidem  expofui  calorie  dein  démuni  flaterœ  im- 


pofui  ;  je  ne  crois  pas  que  par  ce  moyen  on  puiffe  le 
flatter  de  connoitre  la  péfanteur  fpéciftque  de  l’eau  mi¬ 
nérale  ,  telle  qu’elle  eft  à  fa  fource  ,  on  doit  connoitre 
plutôt  celle  de  l’eau  minérale,  qui  a  fou  lie  rte  par  le  vui¬ 
de  &  la  chaleur  une  altération  confidérabîe  dans  fa  mix¬ 
tion,  &  la  perte  même  d’une  partie  de  fes  principes,  or 
il  me  paroît ,  qu’il  importe  fort  peu  de  connoitre  la  pé¬ 
fanteur’  fpéciftque  de  l’eau  minérale  ainft  altérée. 
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mais  je  n’ai  jamais  remarqué ,  comme  dit  Pavoir  obfer- 
vé  Mr.  Guerïn,  que  ces  eaux  étoient  plus  légères, 
que  Peau  diftillée  même,  je  les  ai  toujours  trouvées 
plus  péfantes;  je  penle  auffi,  que  cela  doit  être. 

Après  avoir  développé  les  qualités  fenfibîes  8c 
phyfiques  de  ces  eaux ,  je  vais  paiTer  aux  expérien- 
ces  par  les  réadifs  félon  l’ordre ,  que  je  me  fuis  pro- 

pofé.  / 

T.  L’eau  de  la  6 .  fource  verdit  le  fyrop  de  vio» 
Jettes  fur  le  champ,  celle  des  f.  premières  ne  le  ver» 
dit  qu’au  bout  de  24  heures,  ou  environ.,  ce  qui 
paroîfc  déjà  prouver  la  nature  alkaline  de  ces  eaux  5 
li  la  6 ,  fource  a  verdit  le  fyrop  de  violettes  plutôt, 
que  les  cinq  premières  ,  il  ne  faut  point  en  conclure 
pour  cela ,  que  cette  fource  contient  une  plus  gran¬ 
de  quantité  d’alkali,  ou  de  terre  abforbante  ,  que  les 
autres  ,  cet  effet  ne  dépend  ,  que  du  principe  ferru¬ 
gineux,  qu’elle  tient  en  diffolution. 

Cette  expérience,  ainfi  que  toutes  celles  opérées 
par  les  réadifs  ont  été  faites  fur  la  quantité  de  8  à 
io  onces  d’eau  ;  j’en  préviens  ici,  pour  mètre  pas  ob¬ 
ligé  de  le  répéter  à  chaque  inftant. 

2.  L’huile  de  tartre  par  défaillance  n’a  point  pro¬ 
duit  d’effervefcence ,  mais  a  formé  mi  nuage  blanc, 
qui  a  refié  affés  longtemps  fufpendû  au  milieu  de 
i’eau ,  &  s’eit  dépofé  enfin  en  poudre  blanche  très- 
légère  ;  ce  précipité  à  verdit  le  fyrop  de  violettes, 
&  a  fait  effervefcence  avec  les  acides,  ce  qui  demon- 
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tre ,  que  c’eft  une  terre  abforbante ,  ou  de  nature 
alcaline  (Y). 

3.  L’efprit  de  fel  ammoniac  a  blanchi  ces  eaux 
légèrement  fans  exciter  plus  d’effervefcence,  que  l’ai» 
kali  fixe  ,  il  en  a  réfulté  un  précipité  blanc  dans  les 
5  premières  fources ,  &  jaunâtre  dans  la  65  le  pré¬ 
cipité  s’eft  attaché  fortement  aux  parois  des  verres , 

8c  m’a  paru  pour  le  refte  entièrement  femblable  â 
celui  de  l’expérience  précédente  j  il  n’y  avoit  de  dif¬ 
férence,  que  dans  la  couleurtfde  la  6 .  fource,  quiffe/ 
étoit  jaunâtre,  comme  je  viens  de  le  dire  5  cette  cou¬ 
leur  a  difparu  totalement  par  l’affufion  d’un  acides 
lorsqu’on  connaîtra  mieux  la  nature  de  cette  fource, 
on  rendra  facilement  raifon  de  la  caufe  de  la  couleur 
de  ce  précipité. 

Cette  expérience  eft  prèsqu’entièrement  bannie 
clés  analyfes  modernes  ;  on  empioyoit  autrefois  Palka- 
li  volatil  dans  la  vite  de  découvrir,  fi  les  eaux  mi¬ 
nérales  contenoient  du  cuivre  ;  mais  comme  on  a 
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(e)  Cette  expérience  offre  un  coup  d’oeil  très-agréable  :  an 
moment,  qu’on  verfe  quelques  gouttes  d’huile  détartré 
dans  un  verre  rempli  d’eau  de  quelqu’une  de  ces  fources  , 

Ton  voit  paroitre  au  centre  un  nuage  blanc  très- léger , 
qui  acquiert  fucçeffivement  plus  d’épaifleur ,  &  d’intenfité  ; 
l’eau  ,  qui  eft  audeflus  de  ce  nuage  ,  &  celle ,  qui  tient 
le  fond  du  verre,  conferve  toute  fa  limpidité;  ce  nuage 
refte  pendant  plufieurs  heures  fufpendû ,  &  flottant  au 
milieu  de  l’eau,  il  defcend  enfin,  &  dépefe  au  fond 


verre. 
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remarqué ,  que  ce  métal  ne  fe  rencontre  presque  ja* 
mais  dans  les  eaux  minérales,  &  qu’il  n’y  a  peut- 
être  pas  un  feul  exemple  d’une  eau  minérale  cuivreu- 
fe  en  France,  on  a  regardé  cette  expérience  comme 
inutile.  Mais  quoique  les  exemples  des  eauxcuivreu- 
fes  foient  rares,  il  en  exifte  cependant;  il  y  en  a 
plufieurs  en  Hongrie ,  Celle  de  Neufohl  eft  une  des 
plus  remarquables; Hoffmann  rapporte,  qu’en  met¬ 
tant  du  fer  dans  cette  fource  on  voit  le  cuivre  fe 
précipiter  dans  l’inftant  (/J.  Je  penfe  donc,  qu’il 
fufïit  de  fqavoir  d’une  part,  que  le  cuivre  peut  fe 
rencontrer  dans  les  eaux  minérales,  &  de  l’autre  que 

ce  métal  eft  un  des  plus  violens  poifons,  que  nous 

■» 

connoiflions ,  pour  ne  pas  entièrement  négliger  cette 
expérience  ;  elle  ne  tient  pas  une  grande  place  dans 
une  analyfe,  d’ailleurs  elle  confirme,  ce  que  démon¬ 
tré  l’expérience  de  Palkali  fixe  ,  qu’on  ne  manque  ja¬ 
mais  d’employer  ;  &  eu  général  il  me  femble ,  qu’il  eft 
plus  fage  eu  ce  genre  de  travail  de  fe  livrer  à  un  ex¬ 
cès  defcrupule,  que  d’adopter  ie  défaut  oppofé,  dont 
les  fuites  peuvent  devenir  très-dangereufes. 

4.  J’ai  mis  dans  de  Peau  de  chaque  fource  un 
petit  morceau  de  favon  ;  Peau  de  la  4.  fource,  dite 
purgative,  eft  devenue  laiteufe,  &  le  favon  s’y  eft  ré¬ 
duit  en  petits  caillots  ;  celle  des  f.  autres  fources 

(/)  Hoffmann  Tom.  III.  pag.  i;8.  §.  XLIV.  de  Ele - 
mentis  aquarurn  miner  alium  récit  dijudicandis  ex- 
aminandis . 


n’a  pas  même  blanchi,  elle  à  toujours  refiée  parfai¬ 
tement  limpide,  &  transparente ,  &  le  favon  s’eft 
trouvé  changé  au  fond  de  chaque  verre  en  un  caillot, 
qui  avoit  entièrement  confervé  fa  forme  &  fon. 
volume,  mais  dont  les  parties  n’a  voient  plus  de  co- 
héfion  entre  elles;  il  s’eft  attaché  une  infinité  de  pe¬ 
tites  bulles ,  aux  parois  des  verres ,  &  au  tour  des 
caillots. 

J’ai  répété  cette  expérience  très  -  fouvent ,  j’ai 
même  bien  agité  quelquefois  avec  des  pailles,  le  fa¬ 
von  ,  que  j’y  mettois ,  pour  en  favorifer  la  diiTolu- 
tion,  mais  il  ne  s’eft  pas  moins  caillé;  j’ai  fait  plus: 
j’ai  verfe  de  l’eau  de  chaque  fource  fur  une  diffolu- 
tion  de  favon ,  les  petits  caillots  favoneux  ont  re¬ 
parus  ,  &  la  liqueur  étoit  tranchée  ;  cet  effet  a  été 
plus  fenfible  avec  l’eau  de  la  6 .  fource,  qu’avec  celle 
des  cinq  prémieres. 

J’ai  mis  d’autant  plus  de  foin ,  &  d’exaditude 
à  cette  expérience ,  qu’elle  parqît  contredire  formel¬ 
lement  celle  de  Mr.  Guérin. 

La  décomposition  du  favon  par  nos  eaux  ne  pro« 
vient  non  feulement  de  la  préfence  d'un  fel  neutre 
à  bafe  terreufe,  qu’on  croit  être  communément  la  fé- 
lénite,  mais  elle  eft  occafionnée  en  grande  partie  par 
le  gas  méphytique,  qu’elles  contiennent;  auffi  ai- je 
remarqué,  que  ces  eaux  après  avoir  perdu  tout  leur 
principe  g  a  feux  par  leur  expo  fi  tion  à  l’air .  diffolvoient 


mieux  le  fa  von,  fans  cependant  le  diffoudre  parfaite-* 
ment. 

S.  Méléesavec  de  la  décodion  de  noix  de  galle, 
ou  d’autres  plantes  adftringentes  quelconques  les  cinq 
premières  fources  n’ont  point  d’abord  altérées  la 
couleur  de  la  décodion  ;  mais  au  bout  de  quelques 
jours  il  s’ed  formé  un  cercle  d’un  bleu  foncé  à  leur 
fuperficie. 

La  même  chofe  eft  arrivée  en  y  faifant  infufer 
de  (impies  tranches  de  noix  de  galle.  La  décodion 
de  noix  de  galle  eft  devenue  verte  au  contraire  avec 
le  réfidii  de  l’évaporation  de  chaque  fource. 

L’eau  de  la  6.  fource  a  contradée  fur  le  champ 
avec  la  decodion,  &  même  avec  les  tranches  de  noix 
de  galle  une  couleur  violette,  qui  a  palfée  par  dégrés 
à  une  couleur  (i  foncée,  qu’elle  pot'ivoit  être  employée 
quelques  jours  après  à  tracer  fur  le  papier  des  cara- 
déres  très-lifibles ,  femblables  à  ceux,  qui  y  auroi- 
ent  été  formés  avec  de  l’encre  pâle  (g).  Cette  expé¬ 
rience  ne  réulîit  pas  lorsque  cette  eau  a  été  expofée 
pendant  quelque  temps  à  l’air  libre  ,  ce  qui  nous 
indique  déjà  la  maniéré  ,  dont  le  fer  s’y  trouve 
combiné,  &  dans  quelle  dalle  d’eaux  ferragineufes 

cette  fource  doit  être  rangée. 
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(g)  Mr.  Boé  adminiürateur  des  bains  m’écrivit  plufieurs 

lettres  avec  l’eau  de  cette  lource  ainfi  colorée  par  le 
moyeu  de  la  noix  de  galle,  que  je  conferve  encore. 
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Ce  feroit  ici  îe  lieu  de  faire  mention  de  Palkaîi 
Iphlogifiiqué  pour  confirmer  l’exiftence  du  fer,  que  la 
noix  de  galle  démontre  dans  notre  fixième  fource* 
Ualkali  prtiffien  ou  phlogijiiqué  étoit  généralement 
adopté  jufqu’ici  ,  comme  la  vraie  pierre  de  touche,  & 
le  moyen  le  plus  propre  pour  s’affurer  de  la  préfence  du 
fer  dans  une  eau  minérale  *  ou  dams  une  liqueur  quel¬ 
conque,  on  étoit  fondé  à  le  regarder  ainfi  d’après  la 
théorie,  qu’on  s’étoit  faite  de  la  formation  du  blende 
Prufiè*  on  croyoit  que  çette  fia  b  fiance  n’étoit  autre 
chofe ,  que  le  fer  du  vitriol  de  Mars,  qu’on  emploie 
dans  fa  préparation  ,  chargé  d’une  furabondance  de 
matière  inflammable,  que  lui  transmet  l’alkali  phlo- 
gifiiqué ,  dont  on  fie  fert  pour  le  précipiter ,  on  con- 
duoit  d’après  cette  dodrine,  que  l’alkali  phlogiftiqué 
de  voit  nécefiairement  découvrir  le  fer ,  partout  où  il 
fe  rencontreroit  en  le  précipitant  en  bleu  de  Prude* 
cette  théorie  a  été  généralement  reçue ,  &  d’autant 
mieux  acceuiilie ,  qu’elle  reconnoit  pour  auteur  Mr. 
Manquer,  un  des  plus  grands  Chimiftes  de  notre  fie- 
cîe,  on  trouve  le  détail  des  travaux  de  cet  homme  cé¬ 
lébré  fur  cette  matière  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences  pour  l’année  1752. 

Mais  des  expériences  plus  récentes  faites  par  de 
très  -  habiles  Chimifies ,  particulièrement  par  Mr.  Bu- 
sqjjet  ,  Dodeur  Régent  de  la  Faculté  de  Paris ,  Pro- 
feffeur  en  Chymie,  femblent  détruire  entièrement 
cette  théorie  fi  ingénieufe ,  &  qui  paroiflbis  être  ap¬ 
puyée  fur  des  faits  inço'nuftables. 

B 


Voici  ce  que  Mr.  Buquet  nous  communiqua  fur 
cet  objet  dans  fes  cours  publiques  Sc  particuliers  do 
1778;  il  s’étoit  propofé  d’épuifer  une  certaine  quan¬ 
tité  d’une  folution  d’alcali  phlogiftiqué ,  de  tout  le 
bleu  de  Prufle  ,  qu’elle  pouvoit  contenir  par  des  affil¬ 
iions  réitérées  d’un  acide,  afin  de  pouvoir  déterminer 
au  jufte  la  quantité  de  bleu  de  Prufle  contenue  dans 
une  quantité  donnée  d’alkali  phlogiftiqué;  car  il  y  a 
longtemps,  qu’on  s’étoit  apperçû,  qu’en  verfant  un 
acide  dans  l’alkali  phlogiftiqué  il  fe  formoit  un 
précipité,  qui  eft  un  vrai  bleu  de  Prufle,  &  qu’on 
a  voit  attribué  jufqu’ici  à  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  fer  entièrement  étranger  à  cet  alcali,  qu’on 
difoit  lui  avoir  été  fourni  par  les  fubftances  employées 
à  fa  phlogiftication. 

Mr.  Buquet  après  être  parvenu  à  épuifer  ainfi 
totalement  fon  alcali  phlogiftiqué  de  toute  matière 
colorante  du  bleu  de  Prufle,  au  point  qu’une  nouvelle 
affufion  d’acide  ne  fournifloit  plus  de  précipité  coloré, 
obferva  que  l’alcali  dans  cet  état ,  quoique  toujours 
phlogiftiqué  &  inattaquable  par  les  acides  comme  au¬ 
paravant,  n’étoit  plus  capable  de  former  un  atome  de 
bleu  de  Prufle  en  le  verfant  dans  une  folution  de  vi¬ 
triol  de  Mars,  quoique  félon  la  théorie  de  Mr.  Ma¬ 
nquer  cela  auroit  dû  arriver  indifpenfablement.  Il 
conclut  delà  :  ï)  que  l’alcali  phlogiftiqué  ne  joue  point 
le  rôle  de  précipitant  dans  le  procédé  du  bleu  de  Prufle, 
comme  on  l’avoit  crû  jufqu’ici  ;  qu’il  joue  au  contraire 
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celui  de  diffolvant  ;  que  eet  alcali  contient  tout  le  bleu 
de  Pruffe,  &  qu’il  n’eft  propre  à  en  fournir,  qu’en 
tant  qu’il  en  contient.  2)  Que  le  vitriol  de  Mars  , 
qu’on  emploie  dans  l’opération  du  bleu  de  Pruff?, 
n’entre  pour  rien  dans  fa  formation,  qu’il  ne  fert 
qu’à  le  dégager  tel  qu’il  exifte  tout  formé  dans  l’alcali 
phlogiftiqué ,  à  raifon  de  fon  acide ,  qui  fait  l’office  de 
précipitant ,  &  que  par  conféquent  cette  opération  , 
telle  qu’on  a  coutume  de  la  pratiquer,  eft  purement 
illufoire.  Si  l’on  veut  d’ailleurs  faire  attention,  que 
tous  les  Tels  neutres  à  bafes  métalliques  quelconques, 
fans  en  excepter  un  feul,  font  en  état  de  faire  du 
bleu  de  Pruffe  avec  falkali  phlogiftiqué  comme  le  vi- 
triol  de  mars  (  comme  on  l’a  reconnu  depuis  plufieurs 
années),  ne  faudroit-il  pas  être  bien  prévenu,  pour 
ne  pas  en  conclure,  que  le  fer  du  vitriol  de  Mars 
n’eft  point  effentiel  à  la  production  du  bleu  de  Pruffe  > 
êc  qu’il  n’entre  point  dans  fa  compofition  ? 

Mr.  Edward  Hussey  de  Laval  penfe  de  mê¬ 
me  fur  cet  objet  5  il  prétend  aufli  ,  que  Falkali  phlo- 
giftiqué  contient  la  matière  du  bleu  de  Pruffe  toute 
formée,  &  que  le  vitriol  de  Mars  ne  fait  que  la  pré¬ 
cipiter  telle  qu’elle  fe  trouve  dans  cet  alcali  (/z)m,  on 


(h)  Recherches  expérimentales  Jur  la  cauje  des  changemens 
de  couleur  dans  ks  corps  opaques  S?  naturellement  co¬ 
lorés  ;  pag.  43.  &  fuivant:  ouvrage  traduit  ds  l’Anglois 
par  Mr,  Qüatrem£re  Dijon  val. 
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voit  d’après  cela,  que  la  nature  du  bleu  de  Prude 
n’eft  pas  fi  bien  connue,  qu’on  fe  l’étoit  imaginé  j 
car  fi  cette  fubftance  n’étoit  qu’un  fer  avec  furabon- 
dance  de  phlogiftique,  comme  on  le  prétend,  elle 
pourroit  fe  fondre  en  un  fer  d’autant  plus  dudtile  & 
plus  malléable,  qu’elle  contiendroit  une  plus  grande 
quantité  de  phlogiftique  que  le  fer  ordinaire ,  ce  qui 
n’arrive  cependant  pas.  D’un  autre  côté  on  obje&e 
que  le  fer  pourroit  prendre  la  qualité  de  bleu  de  Prude 
étant  traité  avec  toutes  les  fubftances,  qui  feroient 
dans  le  cas  de  lui  fournir  une  furabondance  de  phlo¬ 
giftique  ,  ainfi  les  fubftances  métalliques ,  le  ioufre  &c. 
devroient  convertir  le  fer  en  bleu  de  Prude,  ce  qui 
n’arrive  certainement  pas  non  plus  ÿ  enfin  l’analyfe 
du  bleu  de  Prude  elle  -  même ,  par  laquelle  on  obtient 
de  l’alcali  volatil ,  de  l’huile  en  grande  quantité  &  du 
gas  inflammable  démontre  bien,  que  le  bleu  de  Prude 
ne  différé  pas  feulement  du  fimple  fer  par  la  feule  fur- 
abondance  de  phlogiftique  5  il  y  ^  même  bien  plus  1 
c’eft  qu’il  eft  fort  douteux,  fi  le  fer  entre  véritable¬ 
ment  dans  la  compofition  du  bleu  de  Prude  >  au  refte 
quoiqu’il  en  foit  de  la  nature  de  cette  fubftance  & 
des  principes ,  qui  la  compofent ,  ce  qui  vient  d’être 
dit ,  fuffit  pour  démontrer ,  que  l’alkali  phlogiftique 
n’eft  point  propre  à  découvrir  le  fer  dans  les  eaux  mi¬ 
nérales  ,  &  c’eft  ce  que  je  m’étois  propofé  de  prou¬ 
ver,  pour  faire  fentirles  raifons,  qui  m’ont  détermi¬ 
né  à  ne  point  prouver  l’exiftence  du  fer  dans  notre 


s 


V 

«**  I 


ê.  fource  par  le  moyen  de  cet  alkali ,  quoiqu’il  ait 
teint  l’eau  de  cette  fource  en  beau  bleu  de  Berlin ,  & 
qu’il  ait  produit  un  précipité  de  la  même  couleur, 

6.  Le  foie  de  fouffre  a  rendu  Peau  des  cinq  pre¬ 
mières  fources  laiteufe  -,  il  s’eft.  élevé  une  quantité 
considérable  de  petites  bulles  aëriformes ,  8c  le  foufre 
s’eft  précipité  en  poudre  blanche. 

La  6.  fource  eft  devenue  avec  le  foie  de  foufre 
de  couleur  de  cendres,  &  le  foufre  s’eft  aufîi  préci¬ 
pité  en  blanc  ;  mais  la  précipitation  a  été  plus  long- 
temps  à  fe  faire  ,  que  dans  les  cinq  premières  fources. 

La  décompofition  du  foie  de  foufre  eft  due  à  un 
fel  neutre  à  bafe  terreufe  ,  il  arrive,  que  par  les  loix 
des  doubles  affinités  Pacide  de  ce  fel  s’unit  à  Palkali 
du  foie  de  foufre,  &  que  le  foufre  fe  précipite  avec 
la  terre  abforbante ,  pour  donner  ainfi  lieu  au  préci¬ 
pité  Liane  9  dont  nous  parlons  ;  il  ne  faut  cependant 
pas  oublier,  que  le  gas  méphytique  en  qualité  d’acide 
contribue  en  partie  à  la  décompofition  du  foie  de 
foufre  dans  cette  expérience. 

La  couleur  cendrée,  que  la  6.  fource  a  contrariée 
avec  le  foie  de  foufre,  confirme  la  préfence  du  fer 
démontrée  par  l’expérience  de  la  noix  de  galles  car 
on  fçait  que  le  foie  de  foufre  a  la  propriété  de  noircir 
toutes  les  folutions  métalliques  plus  ou  moins,  félon 
la  quantité  de  métal  plus  ou  moins  grande. 

7.  La  folution  d’argent  dans  Pacide  nitreux  blan¬ 
chit  avec  ces  eaux  dans  Pinftant,  &  l’argent  s’en  pré- 
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cipite  en  poudre  blanche ,  qui  devient  d’un  bîeu  ar-» 
doifé  peu  de  temps  après.  J’ai  vferfé  de  refprit  de  vi¬ 
triol  concentré  fur  ce  précipité  d’argent  y  il  ne  s’eft 
point  dégagé  de  vapeur,  ni  d’odeur  d’efprit  de  feJ. 

Ce  précipité  fèché  &  fondu  dans  un  creufet  m’a 
donné  un  petit  bouton  d’argent  avec  tout  fbn  brillant 
métallique ,  &  non  fous  la  forme  cornée ,  ce  qui  pa- 
roit  exclure  de  ces  eaux  l’exiftence  de  tout  fel  marin 
quelconque. 

Les  Chimiftes  ne  font  point  d’accord  fur  la  caufe 
de  la  couleur  ardoifée,  que  prend  l’argent  précipité 
de  fa  diifolution  par  une  eau  minérale.  Selon  Mrs. 
Boulduc  &  Malouin  (i),  &  félon  Mr.  Spielmann 
d’après  eux  ({)  elle  indique  d’une  manière  certaine 
l’exiftence  du  bitume  dans  cette  eau. 

Mr.  Monnet  penfe  au  contraire ,  que  cette  cou*» 
leur  ardoifée  du  précipité  d’argent  eft  le  figne  caradé- 
riftique  de  la  préfence  de  l’acide  vitriolique  dans  une 
eau  minérale,  comme  la  forme  caillée  de  ce  même 
précipité  l’eft  de  la  préfence  de  l’acide  marin  (/)* 
Je  ne  fais  pas  trop  fur  quelles  preuves  Mr.  Monnet 
appuyé  fon  alfertion  ÿ  pour  ce  qui  eft  du  fentiment 


( i )  Mémoires  de  VAadémiedes  Sciences ,  armé®  1756  & 
I74-7* 

(k)  Di  [ferlât .  JtJlens  HiJIoriam  Analyftm  fonds  Rip « 

polfavienjis ,  pag.  16 . 

(O  Traité  des  taux  minérales  par  Mr.  Monnet,  pag.  184* 


des  premiers  Chimiftes,  que  je  viens  de  nommer,  il 
eft  fondé  fur  le  phîogiftique  comme  principe  de  tou¬ 
tes  les  couleurs,  &  conféquemment  de  la  coloration 
des  corps  >  ils  prétendent  d’après  ce  principe  adopté 
par  tous  les Stahliens ,  que  la  couleur  bleue,  que  con- 
tra&e  l’argent  précipité  de  fa  diiïolution  par  une  eau 
minérale,  eft  due  à  une  matière  grade,  bitumineufe 
ou  phiogiftiquéc ,  qui  y  exifte ,  &  qui  eft  propre  à 
altérer  ainfî  la  couleur  blanche  naturelle  à  ce  préci¬ 
pité.  Avant  de  pouvoir  admettre  cette  opinion,  il  eft 
nécelfaire  de  démontrer  l’exiftence  du  phîogiftique* 
dans  le  fens  de  Stahl,  fur  lequel  cette  opinion  eft 
établie,  &  que  les  Chimiftes  aeriens  révoquent  entiè¬ 
rement  en  doutej  ils  attribuent  à  leur  gas  inflamma¬ 
ble  la  plupart  des  propriétés  ,  que  les  Stahliens  attri¬ 
buent  à  leur  phîogiftique  >  ils  paroiifent  même  avoir 
cet  avantage  fur  ces  derniers ,  en  ce  qu’ils  peuvent 
foumettre  à  Panalyfe,  &  démontrer  aux  fens  le  prin¬ 
cipe,  dont  ils  parlent,  tandis  que  ceux-ci  ne  font 
jamais  parvenus  à  contenir  dans  des  vailfeaux  le  phlo- 
giftique  féparé  de  tous  les  liens,  qui  le  tiennent  en¬ 
gagé  dans  les  corps;  ils  ne  font  en  état  de  prouver 
fon  exiftence  que  par  les  effets  ,  a  pojleriori . 

Ce  qui  pourroit  faire  foupqonner  Pexiftence  d’une 
' matière  bitumineufe  ou  phlogiftiquée  dans  nos  eaux, 
c’eft  que  je  fuis  parvenu  à  réduire  le  plomb  précipité 
f  de  fon  diffolvant  par  leur  moyen  dans  un  petit  matras 
de  verre  bien  bouché  fans  addition  d’aucune  matière 
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phlogiftiquée;  mais  le  feu,  que  j’ai  employé ,  étolt  $ 
la  vérité  fi  violent ,  que  le  verre  commençoit  à  fondre* 

g.  L’huile  de  chaux  verfée  dans  ces  eaux  les 
rend  laitetifes ,  &  produit  un  Fédiment  blanc  très** 
abondant  y  ce  qui  eft  une  preuve  démonftrative  delà 
préfence  de  l’alkali  minéral*  car  il  n’y  a  que  l’alkali* 
qui  puiffe  opérer  la  décompofition  de  ce  fei  neutre 
formé  par  l’acide  marin  &  la  chaux  ( m ). 

5 )*  La  folution  de  fublimé  corrofif  verfée  dans 
l’eau  des  fix  Fources  a  formé  dans  celle  de  la  J  ,  2* 
3  8c  6  fources  un  précipité  oranger  au  bout  de  quel* 
ques  jours ,  8c  la  fuperficie  s’efl  couverte  d’une  pelli¬ 
cule  de  gorge  de  pigeon ,  parfemée  d’une  poufiiere 
noirâtre  ,  qui  tomboit  infenfiblep^ent  au  fond  des 
vaiffeaux. 

Dans  les  deux  autres  fources  le  précipité  oranger 
a  été  moins  fenfible  j  il  s’eft  formé  de  même  une\peL 
licule  de  couleur  d’iris ,  8c  j’ai  remarqué  en  outre  des 
flocons  blancs ,  qui  montoient  &  defcendoient  alter¬ 
nativement  dans  la  liqueur.  Le  fublimé  corrofif  en 
fubftance  produit  le  même  effet  fur  ces  eaux ,  mais 
un  peu  plus  lentement  que  fa  diffolution*  cette  re¬ 
marque  a  déjà  été  faite  par  Mr„  Guérin.  Cette  ex¬ 
périence  confirme  l’exiftence  du  fel  alkali  démontrée 
par  l’expérience  précédente >  il  efl;  vrai,  que  cet  effet 


(m)  pag.  42.  du  même  traité  des  eaux  minérales  far 
^QNNfT. 


pouvoit  auffi  dépendre  en  partie  de  la  terre  abfor- 
bante  contenue  dans  ces  eaux;  car  les  terres  abfor- 
bantes  ont  comme  l’alkaîi  la  propriété  de  précipiter 
en  rouge  le  mercure  du  fubîimé  corrofif. 

10.  L’acide  du  vinaigre,  l’efprit  de  vitriol  &  ce- 
Jui  de  nitre  n’ont  troublé  Peau  d’aucune  fource  ;  mais 
ils  en  ont  fait  monter  une  quantité  prodigieufe  de  pe¬ 
tites  bulles ,  qui  ont  été  plus  copieufes  dans  la  2 ,  I 
&  6  fources ,  que  dans  les  autres. 

L’efprit  de  fel  outre  cet  effet,  qui  lui  eft  com¬ 
mun  avec  les  autres  acides,  a  rendu  encore  toutes  ces 
eaux  très- légèrement  laiteufes  ,  &  je  n’ai  remarqué 
aucun  précipité  fenfible  au  bout  de  3  jours. 

La  grande  quantité  de  petites  bulles ,  qui  fe  font 
élevées  par  le  moyen  des  acides,  quoiqu’elles  n’aient 
point  été  accompagnées  de  chaleur  &  de  bouillonne, 
ment  fenfibles,  n’indiquent  pas  moins  un  mouvement 
d’effervelèence  ,  &  concourrent  conféquemment  à 
prouver  avec  les  expériences  précédentes  la  nature  aL 
kaline  de  ces  eaux. 

11.  L’eau  de  chaux  devient  laiteufe  fur  le  champ 
avec  ces  eaux,  &  fe  décompofe;  cela  provient  d’une 
part  du  gas  méphytique ,  &  de  l’autre  de  l’alkali ,  que 
ces  eaux  contiennent. 

12.  L’efprit  de  vin  rend  toutes  ces  eaux  laiteu¬ 
fes,  &  il  en  précipite  une  poudre  blanche  très -lé¬ 
gère,  qui  s’attache  fortement  aux  parois  des  verres; 
çe  précipité  verdit  le  iyrop  violât ,  fait  effervcfcence 
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avec  les  acides  ,  s’y  diifout  en  partie ,  ce  qui  refte  eft 
inattaquable  par  les  acides  ,  craque  fous  la  dent,  eft 
infipide  8c  très- difficile  à  diffoudre  dans  l’eau  ;  il  eft 
évident  par  les  caraderes  mentionnés,  que  la  pre-  1 
miere  portion  de  ce  précipité  eft  de  la  terre  abforbante, 
&  la  fécondé  une  matière  féléniteufe. 

12.  Pour  m’alfurer,  fi  le  goût  &  Podeur  de  la 
6 .  fource  provenoient  d’un  foie  de  foufre  à  bafe  ter- 
reufe  ou  alkaline,  ce  que  je  commençois  à  foupçon- 
lier,  après  avoir  remarqué,  que  le  peze  -liqueur  d’ar¬ 
gent  ayant  féjourué  pendant  quelque  temps  dans  l’eau 
de  cette  fource  s’étoit  terni ,  &  que  Peau  avoit  prife 
une  couleur  bleuâtre  tirant  fur  le  violet,  je  fis  éva¬ 
porer  de  l’eau  de  cette  fource  dans  une  grande  cuil¬ 
ler  d’argent  ;  cette  cuiller  ne  fut  point  teinte  après 
l’évaporation  ni  en  jaune ,  ni  en  noir. 

Je  jettai  d’une  autre  part  un  peu  de  réfidu  de 
l’évaporation  de  cette  fource  fur  un  charbon  ardent  » 
mais  je  ne  vis  point  de  flamme  de  foufre ,  &  je  ne 
fentis  point  d’odeur  d’acide  fulfureux  volatil ;  d’ail¬ 
leurs  s’il  y  avoit  vraiement  exifté  un  atome  de  foie 
de  foufre  dans  cette  fource,  les  acides  l’auroient  dé¬ 
cèle,  en  le  décompofant  &  en  précipitant  le  foufre, 
j’étois  donc  très -fur  d’après  cela,  que  le  goût  8c 
l’odeur  d’œufs  pourris  de  cette  fource  n’étoit  pas  oc« 
cafionné  par  la  préfence  d’un  foie  de  foufre  ni  ter¬ 
reux,  ni  alcalin;  nous  verrons  plus  bas  ,  d’où  pou- 
voit  dépendre  ce  goût  8c  cette  odeur  dans  cette  fource* 
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&  d’où  dépend  le  même  goût,  &  la  même  odeur  dans 
les  eaux  fulfureufes  en  général ,  dans  la  plupart  'des¬ 
quelles  on  ne  découvre  pas  plus  de  foie  defoufre  par 
l’analyfe,  que  j’en  ai  trouvé  dans  celle-ci. 

Ces  expériences  par  les  réadifs  étant  faites ,  je 
procédai  à  l’évaporation  de  ces  eaux  («).  Je  mis  à  éva¬ 
porer  iz  livres  d’eau  de  chaque  fource  dans  des  eu- 
curbites  de  verre  garnies  de  leurs  chapiteaux  &  de  leurs 
récipients  à  un  dégré  de  chaleur  très modéré,  &  qui 
n’étoit  jamais  aflez  confidérabîe  5  pour  les  faire  entrer 
en  ébullition  (o).  Les  premières  gouttes,  qui  ont 


(>?)  Ces  expériences  auroient  pû  être  réduites  encore  à  un 
plus  petit  nombre,  fans  que  F  exactitude  de  l’analyfe  en 
eut  foufferte. 

(o)  Mr.  Monnet  dit  pag.84*  de  fon  Traité  des  eaux  mi¬ 
nérales  en  note ,  qu’il  n’y  a  point  d’inconvénient  à  pouf- 
fer  le  feu  jufqu’à  l’ébullition,  qu’il  en  réfulte  au  con¬ 
traire  un  très -grand  avantage,  c’eft  celui  d’empêcher, 
que  la  pouffiere  ne  foit  attirée;  or  en  admettant,  que 
l’ébullition  ait  l’avantage ,  que  lui  fuppofe  Mr.  Monnet  ; 
il  eft  évident,  qu’on  l’obtient  également,  lorfqu’on  tra¬ 
vaille  dans  les  vaiffeaux  clos ,  &  que  de  cette  maniéré  on 
évite  en  même  temps  l’inconvénient  de  perdre  une  partie 
des  principes  fixes  contenus  dans  l’eau;  perte,  qu’il  êft 
impoffible  d’éviter  dans  la  maniéré  d’opérer  de  Mr.  Mon¬ 
net  ;  car  il  eft  inconteftable,  &  je  ne  penfe  pas  que 
Mr.  Monnet  le  niéra  ,  que  parle  mouvement  de  l’ébulÜ- 
tion  les  liqueurs  réduites  en  vapeurs  ,  furtout  Iprfque  l’air 
a  un  libre  accès  ,  entraînent  avec  elles  une  parti ç  des 
principes ,  même  les  moins  volatils ,  qu’elles  contiennent, 


commencées  à  diftlller ,  n’avqienfc  plus  qu’un  goût 
fâde ,  &  avoient  entièrement  perdues  ce  goût  vif  8c 
pétillant,  &  ce  piquant  agréable,  qu’on  remarque 
dans  les  eaux  nouvellement  puifées. 

Presqu’au  commencement  de  l’évaporation  les 
eaux  fe  couvrirent  de  pellicules  blanches ,  ces  pellicu¬ 
les  ,  à  méfure  qu’elles  fe  formoient ,  fe  préeipitoient 
au  fond  des  vai fléaux ,  &  donnoient  lieu  à  des  flo¬ 
cons  blancs  &  à  des  petits  cryftaux  réluifants ,  très- 
fins  en  forme  d'éguilles  (p)9  qui  montoient  &  defcen- 
doient  alternativement  dans  la  liqueur;  il  s’éleva  en 
même  temps  au  commencement  de  l’évaporation  une 
quantité  prodigieufe  de  petites  bulles,  qui  fe  fuccé» 
doient  avec  une  rapidité  étonnante,  &  qui  étoient 
plus  copieufes  dans  la  première ,  fécondé  &  fixième 
four  ce  s  ,  que  dans  les  autres  ,  ce  qui  formoit  enfèm- 
ble  un  coup  d’œil  très  -  agréable. 

ce  qui  doit  néceflairement  faire  erreur  dans  le  calcul, 
furtout  dans  le  fyftême  de  ceux,  qui  comme  Mr*  Mon¬ 
net  prétendent,  que  pour  qu’une  analyfe  d’eau  minérale 
foit bonne,  il  eft  effentiel  de  déterminer  jufqu’au  moindre 
atome  la  quantité  des  principes,  qui  y  font  contenus ,  ce 
que  nous  pooverons  à  la  vérité  être  impofüble. 

(p)  Ces  pellicules  <&  ces  petits  cryftaux  en  éguilles  n’étoienfc 
autre  chofe  ,  que  de  la  ftlénite ,  comme  je  m’en  fuis  af~ 
furé  par  l’examen,  c’efl- à- dire  ,  c’étoit  une  matière  in- 
fipide,  très  -  difficile  à  diffoudre  dans  l’eau,  précipitant 
le  mercure  de  l’acide  nitreux  en  turbith  minéral ,  four¬ 
nira  nt  un  précipité  blanc  avec  l’alkali  fixe  &c. 


L'évaporation  étant  achevée  &  conduite  jufqu’à 
Fec,  je  trouvai  au  fond  des  vaiifeaux  les  réiidûs ,  que 
je  vais  examiner  fucceilivement. 

Celui  de  la  première  fource  étoit  blanc,  d’on 
goût  fortfalé;  il  péfoit  une  demi- once  &  pf  grains  j 
j’ai  verfé  à  plusieurs  reprifes  de  l’eau  diftillée  bouil¬ 
lante  fur  ce  réildû  ,  jufqu’à  ce  que  Peau  en  découla 
parfaitement  iniipide  *  de  cette  maniéré  j’ai  enlevé 
pour  ainfi  dire  jufqu’au  dernier  atome  de  matière  fa- 
line  j  après  avoir  filtré  &  évaporé  Peau  chargée  de 
fel ,  je  la  fis  cryftallifer  ;  il  fe  dépofa  d’abord  une 
grande  quantité  d’une  efpece  de  matière  muqueufe, 
comme  l’a  très -bien  obfervé  Mr.  Guérin  pag.  40, 
de  fa  Diifertations  cette  mucofité  fit  eifervefcence 
avec  les  acides,  verdit  le  fyrop  violât,  &  forma  avec 
l’acide  vitriolique  des  cryftaux  féléniteux* 

L’eau  débaraifée  de  cette  matière  pat  la  filtra¬ 
tion  n’a  fourni  du  fel ,  qu’après  un  alfez  long  efpace 
de  temps  j  ce  fel  étoit  plutôt  en  forme  de  croûte ,  que 
fous  la  forme  de  cryftaux  ;  j’en  ai  retiré  environ  un. 
gros  ;  ce  fel  eft  très  -  foluble  dans  Peau,  il  a  une  fa¬ 
veur  alkaline,  îixi vielle,  il  verdit  le  fyrop  violât, 
&  fait  effervefcence  avec  les  acides,  ce  qui  démontre 
fuffifarament  fa  nature  *  projette  fur  les  charbons  ar¬ 
dents,  il  ne  décrépite  point,  ce  qui  indique,  qu’il 
n’y  a  point  de  fel  marin  combiné  avec  lui. 

Je  mêlai  une  partie  de  ce  fel  avec  de  la  poudre 
4e  charbon,  &  je  I3  jettai  dans  un  creufet  ardents 


V 


il  s’échappa  une  forte  odeur  d’œufs  pourris  oü  A' fie* 
par ,  &  la  fubftancc ,  qui  é toit  dans  le  creufet  après 
la  fuflon,  avoit  la  même  odeur,  &  étoit  parfemée  de 
points  rougeâtres  ;  on  auroit  tort  d’en  conclure  pour 
cela ,  que  ce  fel  alkali  étoit  mélangé  avec  une  portion 
de  fel  de  Glauber,  ou  d’un  fel  vitrioüque  quelcon* 
que*  Mr.  le  Comte  de  Lauragais  a  obfervé  (q)  ,  & 
StaHl  longtemps  avant  lui ,  que  Palkaîi  parfaitement 
pur  &  dépourvu  de  tout  fel  étranger  fournit  du  foie 
de  foufre ,  étant  fondu  avec  de  la  poudre  de  char¬ 
bon,  cette  expérience  de  Mr.  de  Lauragais  prouve 
invinciblement,  qu’il  préexifte  dans  le  charbon  une 
matière  propre  à  former  du  foufre  ^  ce  qui  ne  pc  ut 
dépendre ,  que  d’un  fel  vitrioüque  ,  qui  exiftoit  dans 
le  bois  avant  d’être  réduit  en  charbon,  ou  bien  de 
la  transformation  de  l’acide  végétal  en  acide  vitrioli- 
que  par  le  moyen  du  feu,  qu’on  emploie  pour  chan¬ 
ger  le  bois  en  charbon  5  ce  qui  reviendroit  au  fentU 
ment  de  ceux,  qui  prétendent,  que  l’acide  vitrioli- 
que  cft  l’acide  primitif ,  &  que  tous  les  autres  acides 
ne  font  que  le  même  acide  vitrioüque  différemment 
déguifé,  quoiqu’il  en  foit,  il  fuit  toujours  de -là, 
que  notre  fel  fondu  avec  de  la  poudre  de  charbon  a 
pu  former  un  foie  de  foufre  fans  contenir  pour  cela 
un  atome  de  fel  de  Glauber  ou  d’un  autre  fel  vitrioli- 


(q)  Art  du  charbonnier  par  Mr.  Duhamel  du  Monceau  , 

pag,  6 ,  eri  note.  '  '  ■) 


que  quelconque.  Au  furplus  fi  cet  effet  dépendoitré* 
eliement  du  fel  de  Gl auber,  comme  il  n’en  dépend 
point ,  ce  fel  n’ayant  pu  fe  monter  par  la  voie  de  la 
cryflallifation  ,  y  feroit  néceffairement  en  fi  petite 
quantité ,  qu’il  devroit  être  entièrement  négligé  quant 
à  l’ufage  médicinale. 

Après  que  cette  eau  fut  entièrement  épuifée  de 
fel  par  des  évaporations  réitérées,  la  liqueur  reliante 
étoit  épaiffe;  je  l’évaporai  lentement;  elle  fe  deffècha 
en  une  matière  très  -déliquefcente  (r)9  elle  s’endurcit 
avec  l’huile  de  tartre  par  défaillance  en  une  maffe 
blanche  &  folide. 

La  terre,  qui  a  reliée  fur  le  filtre  après  la  lixi¬ 
viation  ,  a  péfée  un  gros  &  quarante  grains.  La  ma¬ 
tière  foluble  ou  faline  étoit  conféquemment  de  deux 
gros  &  de  trente -cinq  grains. 

Je  verfai  fur  cette  terre  de  Pefprit  de  vitriol ,  il 
produifit  une  effervefcence  très -forte;  je  continuai 
de  verfer  de  cet  efprit  jufqu’à  faturation  parfaite,  il 
relia  une  portion  inattaquable  par  cet  acide;  je  dé¬ 
cantai  la  liqueur  furnageante,  &  j’en  obtins  par  l’é- 

(r)  Cette  liqueur  épaiffe  eft  félon  Mj.  MQNNET  un  indice 
prefque  toujours  certain  de  l’exiftence  du  fel  marin  cal- 
caire;  voyez  pag.  9;.  de  fon  Traité  des  eaux  minérales  ; 
cependant  nos  expériences  par  les  réaétifs ,  principale¬ 
ment  celle  de  l'a  diffolution  d’argent,  qui  eft  deftinée  à 
cet  ufage ,  nous  ont  parues  exclure  tout  fel  marin  de  ces 
eaux  :  - 
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Vaporation  des  cryftaux  de  félénite;  la  matière,  qui 
avoit  réfifté  à  l’adion  de  l’acide  vitriolique,  n’étoit 
autre  chofe  qu’une  terre  vitrifiable  >  je  la  fondis  avec 
le  double  de  fon  poids  de  fel  de  tartre  ,  j’en  obtins 
un  verre  noirâtre ,  qui  s’humedoit  à  l’air. 

,  •  _  •  u  _  • 

J’ai  eu  d’une  fécondé  évaporation  de  la  même 
quantité  d’eau  de  cette  fouree ,  &  dans  le  même  ap« 
pareil  de  vailfeaux  un  réfidu,  qui  a  pefé  trois  onces 
&  un  gros  y  il  eft  furprenant ,  que  douze  livres  d’eau 
minérale  aient  pu  fournir  un  réfidu  fi  prodigieux* 
pour  le  refte  il  ne  différoit  de  celui  de  la  première 
évaporation,  qu’en  ce  qu’il  tomboit  en  deliquium  à 
Pair  5  ce  réfidû  étoit  falin  pour  la  grande  partie ,  il 
ne  contenoit  qu’une  once  de  matière  infoluble  ou 
terreufe  >  il  y  avoit  donc  deux  onces  &  un  gros  de 
matière  falinej  je  n’ai  jamais  pu  parvenir  à  retirer 
par  la  cryftallifation  de  ces  deux  onces  &  un  gros  de 
fubftance  faline  un  fel  neutre  bien  caradérifé  par  la 
forme  de  les  cryftaux  \  je  n’obtins  qu’un  fel  en  cry- 
Üaux  fort  petits  &  irréguliers,  ayant  tous  les  cara- 
deres  du  précédent. 

Douze  livres  d’eau  de  la  fécondé  fouree  m’ont 
donné  un  réfidû  blanc  ,  moins  falé  au  goût ,  que 
celui  de  la  fouree  précédente ,  8c  qui  ne  s’eft  pas  hu- 
rnedé  à  Pair  ;  il  a  pefé  une  demi  -  once  8c  io  grains. 

Après  l’avoir  débaralfé  de  tout  fel  par  le. moyen 
de  l’eau  diftillée  bouillante  &  de  la  maniéré,  que 
j’ai  détaillé  pour  le  réfidû  de  la  première  fouree,  j’ai 
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Sltré  &  évaporé  Peau  chargée  de  fel,  &  je  Pai  mis 
ctyftaîi'iferi  le  fel,  que  j’ai  reçu,  étoit  de  même  na¬ 
ture  5  que  celui  de  la  fource  précédente  $  il  a  péfé  en« 
Vlron  un  gros. 

Les  mêmes  expériences  ont  été  faites  fur  la 
terre ,  qui  a  refté  fur  le  filtre ,  que  fur  celle  de  la  fourc^ 
précédente  j  &  j’ai  eu  le  même  produit.  Elle  a  péfé 
tm  gros  &  cinquante  grains* 

j’évaporai  une  fécondé  fois  la  même  quantité 
d’eau  de  cette  fource  dans  une  cucurbite  de  verre  & 
avec  les  mêmes  précautions  $  le  réfidu  n’a  été  que  dè 
deux  gros i  il  étoit  d’ailleurs  entièrement  femhlabl© 
au  précédent. 

j’évaporai  une  troifiéme  fois  fept  livres  d’eau  do 
cette  même  fource  dans  un  vailfeau  de  terre  verniiTéi 
le  rendu  n’a  été  que  d’un  gros* 

Celui  de  l’évaporation  de  douze  livres  d’eau  de 
la  troifiéme  fource  a  pefé  un  gros  &  deux  ferupulesj 
il  étoit  plus  blanc  &  plus  léger  que  ceux  des  fources 
précédentes,  &  imprimoit  comme  eux  fur  la  langui 
un  goût  acre  &  lixivieh  le  fel ,  que  j’en  retirai  pat 
la  cryftallifation ,  fut  alfujetti  aux  mêmes  expériences  * 
que  les  précédents  ;  il  s’eft  montré  parfaitement  le 
même  9  ainfi  que  la  terre,  qui  a  refté  fur  le  filtre  $ 
elle  étoit  de  45  grains* 

Six  livres  d’eau  de  cette  même  fource,  que  j’é¬ 
vaporai  une  autre  fois  dans  un  pot  de  grés  vernifle  * 

ne  m’ont  donné  que  1 2  grains  de  réfidu* 

/  ~  ’  *  « 
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Douze  livres  d’eau  de  la  quatrième  fource  m’ont 
Fourni  un  réiidu  blanc  moins  falé  que  les  précé¬ 
dents,  &  qui  pefoit  un  gros  &  if  grains;  le  Tel  ^ 
que  j’en  obtins ,  étoit  de  même  nature ,  que  ceux 
des  fources  précédentes  ,  &  la  terre  ,  qui  a  relié 
après  l’édulcoration,  m’a  préfenté  les  mêmes  phéno¬ 
mènes  i  elle  a  pefé  un  demi  gros. 

J’évaporai  une  fécondé  fois  fix  livres  d’eau  de 
cette  foütce  dans  un  pot  de  terre  vernilfé  ;  le  réfidu 
n’a  été  que  de  7  grains. 

Douze  livres  d’eau  de  la  cinquième  fource  m’ont 
donné  un  réfidu  grifâtre,  plus  laie  au  goiit,  que, 
celui  de  la  fource  précédente  5  il  pefoit  environ  uri 
gros  &  deux  ferupules  s  j’en  ai  eu  unfel  alkali,  com¬ 
me  des  4  premières  fources  >  la  terre,  qui  eft  reliée 
fur  le  filtre  après  la  lixiviation,  étoit  aufii  de  même 
nature ,  que  celle  des  fources  précédentes  ;  elle  a 
péfé  un  demi  gros. 

L’évaporation  de  douze  livrés  d’eau  de  la  fixiéme 
fource  a  laiifé  un  réfidu  jaunâtre,  de  couleur  de 
terre  limotteufe;  il  pefoit  une  demi -once,  &  étoit 
moins  falé  au  goût,  que  ceux  des  deux  premières 
fources  >  j’édulcorai  parfaitement  ce  réfidu  par  le 
moyen  de  l’eau  diftillée  bouillante  j  j’obtins  par  les 
évaporations  réitérées  mon  fel  alkaîi,  qui  étoit  pré-  1 
cédé  du  dépôt  d’une  efpece  de  matière  muciîagiiieufe 
abondante ,  comme  celui ,  que  je  retirai  du  rcfidu  des 
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cinq  premières  fources  >  je  n’ai  fait  mention  de  cette 


rmicofité,  que  dans  Pexamen  du  réfîdu  de  la  pre« 
miere  fource,  pour  éviter  les  répétitions  trop  multi- 
pliées,  La  liqueur  épuifée  de  fel  préfenta  les  mêmes 
effets,  que  celle  des  autres  fources. 

J’examinai  pour  -  lors  la  terre ,  qui  étoit  reftée 
fur  le  filtre  après  l’édulcoration  ;  elle  pefoit  un  gros 
&  un  fcrupule;  elle  étoit  de  couleur  jaunâtre;  j’ai 
verfe  fur  une  portion  de  cette  terre  de  l’efprit  de  vi¬ 
triol  concentré  ;  il  s’eft  fait  une  forte  effervefcence  » 
&  la  terre  a  perdu  fa  couleur  ;  le  refte  de  cette  terre 
a  été  calciné  dans  un  creufet;  il  eft  devenu  plus  co¬ 
loré  ;  j’y  ai  préfenté  l’aimant ,  qui  en  a  attiré  quel¬ 
ques  parcelles  ;  un  peu  de  fel  ammoniac  mêlé  avec 
cette  terre  &  fublimé  en  a  été  coloré;  ces  expérien¬ 
ces  prouvent  d’une  maniéré  convaincante  la  nature 
ferrugineufe  de  cette  terre. 

j’ai  fait  remarquer  en  parlant  des  propriétés  phy- 
iîques  de  ces  eaux*  que  cette  fixiéme  fource  avoit 
une  odeur  &  un  goût  d ’hepar  très -fenfibles  ;  pour 
m’affurer ,  fi  ce  goût  &  cette  odeur  lui  étoient  propres 
ou  étrangers  ,  j’ai  fait  vuider  &  bien  nétoyer  la  four- 
ce  ;  j’y  ai  trouvé  plufieurs  fubftances  putrifiées;  après 
que  la  fource  fut  bien  évacuée,  elle  avoit  perdue  en¬ 
tièrement  cette  odeur  &  ce  goût  d ’hepar  désagréables» 
&  en  même  temps  la  qualité  de  rendre  la  dccodion 
ou  l’infufion  de  noix  de  galle  violette. 

Quinze  jours  après  j’évaporai  pour  la  fécondé 
fois  douze  livres  d’eau  de  cette  fource;  elle  n’avoit 
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pas  encore  repris  foil  goût  de  foie  de  ioüfre;  le  te- 
fiât! ,  que  j’en  ai  retiré ,  n’étoit  pas  jaune  comme  le 
précédent;  il  étoit  gris  *  &  pefoit  trois  gros  &  cin¬ 
quante  grains,  c’eft-  à-  dire  il  étoit  de  dis  grains 
moindre,  que  le  précédent;  empfefle  de  favoir,  fi  ce 
réfidu  ne  contenoit  rien  de  ferrugineux  s  j’en  empor¬ 
tai  toute  matière  faline  par  le  moyeu  de  l’eau  diftillée 
bouillante  5  je  calcinai  la  terre ,  qui  a  refté  fur  le  fil* 
tre  ,  8c  qui  étoit  parfaitement  infipide;  elle  peioit 
un  gros  8c  dix  grains;  après  la  calcination  j y  pré¬ 
sentai  l’aimant  *  qui  n’en  a  rien  attiré;  j’ai  mis  de 
cette  terre  dans  une  décodhon  de  noix  de  galle ,  elk 
n’en  a  point  été  colorée  ni  en  violet,  ni  en  noir. 

Ces  expériences  paroiffoieüt  donc  détruire  en¬ 
tièrement,  ce  que  les  premières  avoient  établi  fur 
la  nature  ferrugineufe  de  cette  fource ,  lorfqu’on  aven 
envoya  une  phiole  à  Paris  au  mois  d’Avril  fuivant 
je  la  fournis  auflîtôt  aux  expériences  nécef. 
Paires  pour  m’alfurer ,  fi  elle  n’avoit  pas  recouvert 
fou  principe  ferrugineux;  elle  devint  avec  la  déco- 
cfliou ,  8>c  même  avec  les  (impies  tranches  de  noix  de 
galle  d’un  violet ,  qui  paffa  par  des  nuances  infetifi- 
bles  à  un  pourpre  très- foncé  (s}  ;  je  remarquai  en- 

(5)  Pourquoi  cette  fource  après  avoir  été  nétoyée  a-t-elle 
perdu  fa  qualité  ferrugineufe,  pour  ne  la  reprendre  ,  que 
plufieurs  mois  après?  il  me  paroît  difficile  d’en  donner 
une  raifon  bien  fatisfaifante  ;  je  ne  ciois  pas,  qu  on  puiffs 
ïaifonnablimcîit  prétendre  r  que  cette. 'eau  tirok  toptm- 


cpre  avec  plaifïr ,  qu'elle  avoit  confervée  tout  fou 
piquant,  comme  fi  elle  avoit  été  tirée  immédiatement 
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de  la  fource,  ce  qui  confirme,  ce  que  j’ai  dit  plus 
liant  fur  la  facilité  de  transporter  ces  eaux  *  &  de  les 
conferver  longtemps  fans  altération  fenlîble. 

Depuis  mon  retour  j’ai  eu  occafioti  de  répéter 
fouVènt  à  la  fource  cette  expérience  de  la  noix  de 


galle  ,  ët  toujours  avec  îc  même  effet. 

On  voit  d’après  toutes  ces  évaporations  réité¬ 
rées  de  chaque  fource  de  combien  de  variations  les 
eaux  minérales  font  fufceptibles  dans  la  quantité  &  la 
proportion  ,dcs  principes ,  qui  les  conftituent*  elles 
varient  non  feulement  félon  les  faifons,  mais  en¬ 


core  tous  les  jours  de  l’année  &  à  toute  heure  de  la 
journée*  quoique  ces  différences  légères  n’influent 
point  fenfiblement  fur  les  vertus  des  eaux  minérales  , 
elles  fuffifent  du  moins  pour  établir  Pimpoffibilité  9 
où  l’on  eff,  de  pouvoir  déterminer  au  jufte  la  quan¬ 
tité  de  principes  contenus  dans  une  quantité  donnée 


cipe  ferrugineux  du  fer  tombé  par  hazard  dans  fon  réfer- 
voir,  &  dont  elle  fe  chargeât  plus  ©u  moins  ,  à  méfure 
qu’elle  y  féjoumoit,  que  ce  fer  ayant  été  évacué  avec  le 
refte  du  dépôt,  lorfque  je  fis  nétoyer  la  fource,  Feaune 
trouvant  plus,  de  fer  à  dilToudre  devoit  néceffairenienfc 
cefler  d’être  ferrugineufe  ;  fans  cela  il  faudroit  admettre? 
que  ;  ou  4.  mois  après  le  bonheur  fit  tomber  une  fécondé 
fois  du  fer  dans  çe  rcfervoir,  pour  rendre  cette  eau  de 
rechef  ferrugineufe,  ce  qui.  ne  me  paroît  certainement 
pas  probable, 
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d’eau  minérale ,  &  pour  faire  fentir  l’inutilité  de  la 
fcrupuleufe  exa&itude,  dont  la  plupart  des  auteurs 
d’eaux  minérales  ont  cru  devoir  fe  faire  un  mérite  en 
évaluant  jufqu’à  ^  ou  de  grain  la  *watiere  folide 
contenue  dans  les  eaux. 

Ce  changement  continuel  dans  la  proportion  des 
principes  des  eaux  minérales  eft  aifé  à  concevoir,  en 
reflèchiffant ,  que  le  terrein  ,  que  ces  eaux  parcouru¬ 
rent ,  &  dont  elles  tirent  leurs  principes,  eft  fujet  à 
des  variations  &  à  des  inégalités  infinies ,  ce  qui  doit 
néceflairement  influer  fur  l’eau  même. 

Il  y  a  d’autres  caufes  encore ,  qui  peuvent  con¬ 
tribuer  à  la  différence  des  réfidus  ,  qu’on  retire  par  des 
évaporations  réitérées  d’une  même  eau  minérale  ;  c’eft 
la  nature  8c  l’appareil  des  vaiffeaux ,  dans  lesquels  on 
évapore,  8c  le  degré  de  chaleur  plus  ou  moins  vio¬ 
lent,  qu’on  emploie  dans  l’évaporation,  à  quoi  l’on 
peut  ajouter  auffi ,  ce  qui  refte  attaché  aux  parois  des 
vaiffeaux  après  l’évaporation  s  mais  cet  inconvénient 
11’a  lieu ,  que  lorfqu’on  évapore  jufqu’à  fec,  on  l’évite 
aifément  en  féparant  le  dépôt,  a  mefure  qu’il  fe  for- 
me,  &  en  laiffant  à  la  derniere  portion  du  réfidu  une 
petite  quantité  de  véhicule  ,  qu’on  fait  difiiper  len¬ 
tement  à  l’air  libre  ;  par  cette  évaporation  infenfibîe 
à  t’air  le  réfidu  ne  s’attache  pas  ii  fortement  aux  parois 
du  vaiffeau,  que  par  l’évaporation  au  feu. 

Cette  méthode  d’évaporer  eft  fans  contredit  îa 
meilleure ,  parcequ’elle  eft  la  plus  fimple  &  la  plus 


courte  j  je  ne  l’ai  point  fuivi  faute  de  l’avoir  con¬ 
nue  dans  le  temps,  que  jefaifois  mon  analyfe,  je  ne 
connoiffois  pour -lors,  que  la  méthode  d’évaporer  à 
fec  -,  je  la  fuivois  avec  d’autant  plus  de  confiance , 
qu’elle  fe  trou  voit  dans  Panalyfe  des  eaux  de  Rip- 
polfaw  de  Mr.  Spielmann,  que  j’avois  prife  pour 
modèle  5  &  à  laquelle  je  m’étois  attaché  pas  à  pas. 

Cette  méthode  n’influe  à  la  vérité  en  rien  fur 
Pexa&itude  de  Panalyfe,  elle  n’a  d’autre  défaut,  que 
celui  d’ètre  plus  longue;  car  il  eft  évident,  que  par 
l’autre  méthode  on  gagne  le  temps ,  qu’on  emploie  in¬ 
utilement  dans  celle-ci  à  diiïoudre  de  nouveau  le  ré- 
fidu  de  l’évaporation  dans  Peau  ;  car  à  quoi  bon  éva¬ 
porer  Peau  jufqu’à  fec  ,  pour  diffoudre  encore  dans 
l’eau  le  réfidu ,  qu’on  retire  de  cette  évaporation  ? 
n’eft-il  pas  plus  court  d’examiner  les  principes,  qui 
conftituent  Peau  minérale  à  mefure  qu’ils  fe  précipi¬ 
tent  par  l’évaporation  ? 


Il  ne  me  refie  pour  terminer  la  partie  chymique 
de  cette  analyfe  ,  qu’à  dire  un  mot  du  principe  vola¬ 
til  ,  piquant  &  éîaftique ,  dont  ces  eaux  font  abon¬ 
damment  chargées.  Ce  principe  a  donné  lieu  à  beau- 
coup  de  fyfiêmes  ;  prefque  tous  les  Chymiftes ,  qui 
ont  écrit  fur  les  eaux  minérales,  ont  raifonné  diffé¬ 
remment  fur  fa  nature,  &  lui  ont  donné  des  noms 
différents ,  fans  le  connoitre  pour  cela  davantage  ;  l’on 
peut  dire,  que  les  opinions  fur  ce  principe  fe  font 


d’autant  plus  multipliées,  qu'on  s’écartoit  davantage 
de  la  qonnoiffance  de  (a  vrai®  nature. 

La  découverte  de  la  nature  de  qe  principe  ctoit 
arefervée  à  notre  fieçje;  tous,  les  Chymilles  en  attri¬ 
buent  unanimement  Pbonneur  à  Mr  Ven  ex  ,  Pro^ 
feffeur  de  Chyrnie  en  l’Univerfité  de  Montpellier, 
mort  depuis  quelques  années  :  il  démontra  le  premier 
en  1750  dans  deux  mémoires,  qui  fe  trouvent  parmi 
ceux  des  Pavants  étrangers  volume  fécond  ,  que  le 
goût  vif  8c  piquant  des  eaux  minérales  improprement- 
appel  lées  acidulés- ,  8c  que  les  petites  bulles,  qui  s’é¬ 
lèvent  continuellement  à  leur  furface  ,  ne  font  dûs  * 
qu’à  cette  efpeee  de  fubftance  gafcufè,  connue  fous 
le  nom  è\rir  fixe ,  ou  de  gots  mêphytique ,  qu’elles  tien-, 
ment  en  diifolution;  Mr.  Vënel  parvint  à  contenir 
8c  à  ralfembler  ce  principe ,  à  le  foumettre  à  la  balance 
&  à  en  déterminer  a  in  fi  la  quantité  dans  un  volume 
donné  d’eau  minérale  ;  il  parvint  auffi  à  faire  pafe 
ce  principe  dans  Peau  douce ,  8c  à  lui  communiquer- 
par  ce  moyen  la  faveur  des  eaux  minérales  acidulés» 

Cet  habile  Cbymifte  eft  encore  le  premier,,  qui 
ait  reconnu  la  qualité,  qu’à  Pair  fixe  de  rendre  le, 
for  foluble  dans  Peau  à  la  maniéré  des  acides;  mais  i\ 
était  fort  éloigné  de  foupçonner ,  que  cet  air  fixe  fut 
un  acide  lui- même;  il  croyoit,  qu’il  n’étqit  qu’une,, 
fimple  modification  de  Pair  atmofphérique  ;  &  en  cela, 
il  fe  laids  féduire  par  les  apparences  ;  il  lui  patoifTofo 
fort-  naturel  de  pei]fers  qu’une  fubftance  élaftiquc * 


invffibîe  comme  Pair  de  Patmofphère  ,  quoiqu’elle-  en 
différât  à  certains  égards,  ne  devoit  cependant  ëtre9 
que  ce  même  air  de  Patmofphere,  dont  Vaggrêgàtîàn 
feulement  étoit  changée. 

Mais  Mrs.  Bergmann  (*) ,  Bewly  (ji)  ,  &  plu*» 
fleurs  autres  Chymifies  ont  démontré  de  la  maniéré 
la  plus  convaincante ,  que  Pair  fixe  eft  un  vrai  acide 
d’un  genre  particulier  (fui  generis)  5  cette  fubftance 
gafeufe  ayant  par  fa  qualité  d’acide  la  propriété  de 
s’unir  au  fer,  &  de  le  rendre  plus  folubîe  dans  Peau 5 
qu’il  ne  Peft  par  lui  -  même ,  il  efi  facile  de  rendre  rai- 
fou,  pourquoi  les  eaux  ferrugineufes  à  gas9  c’éft-à- 
dir  ecelles,  dans  lesquelles  le  fer  n’eft  point  dans 
un  état  vitriolique,  mais  diffout  par  le  moyen  du 
gas  méphytiqne ,  (dans  le  nombre  desquelles  on 
doit  comprendre  notre  fixieme  fouroe,)  perdent 
non  feulement,  lorfqu’elles  retient  pendant  quel, 
que  temps  expofées  à  Pair  dans  des  vaifleaux  ou¬ 
verts  ,  ou  lorfqu’on  les  chauffe  même  affez  légèrement, 
leur  goût  vif  &  piquant,  mais  encore  la  qualité*, 
qu’elles  ont  de  rendre  la  décoction  de  noix  de  galle 
violette,  ou  d’un  noir  plus  ou  moins  foncé. 

Pour  déterminer  la  quantité  refpe&ive  de  >  gas 
méphytique  contenue  dans  nos  eaux,  j’employai  Pcx- 

ïÿwmmr  .mii-nnfnr-irwT^ff^i  -mtr*--,-»  ,  r  — fji  r.,  ,ti  r,n  ,  ,  ,, 

(t)  Mémoires  de  P  Académie  de  Stockolm ,  Avril,  May, 
Juin,  1773. 

(u)  Expériences  &  Obferv citions  fur  différentes  èJjrcçQ 
fm  p»ï  PRÏISXLETj  pag.  60.  Tom.  1IÏ, 
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périenee  de  la  veffie  (x),  l’appareil  confifte  à  lier  au 
col  d’une  bouteille  de  pinte  ordinaire  une  veffie  mouil¬ 
lée  &  bien  fouple,  qui  eft  deftinée  à  recevoir  le  fluide 
galeux  ,  qui  le  dégage  de  l’eau  minérale  contenue  oans 
la  bouteille;  je  remplis  d’eau  de  chaque  fource  des 
bouteilles  ainfi  furmontées  d'une  veffie,  j’eus  foin 
de  bien  prefler  les  veilles ,  pour  en  faire  fortir  tout 
l’air  atmofphérique,  qu’elles  pouvoient  contenir  ,  j  3- 
gitai  fortement  les  bouteilles  pour  favorifer  le  dégagé- 
ment  du  gas-,  j’obfervai  d’après  le  gonflement  des  vef- 
fies ,  que  la  fécondé  &  la  première  fources  contenoient, 
la  plus  grande  quantité  de  ce  fluide  gafeux,  &  que  la- 
quatrième  en  etoit  le  moins  chargée. 

Ayant  ainfi  méfuré  d’après  le  gonflement  des  vet 
fies  la  quantité  refpective  à' air  fixe  dans  les  différen¬ 
tes  fources  ?  je  plongeai  le  coi  de  ces  t'eûtes  dans  de 
l’eau  commune  ,  &  les  ligatures  étant  défaites  ,  j’ex¬ 
primai  ce  qu’elles  contenoient , 

Veau,  afin  de  favorifer  rabforbtion  du  gas  y  je  goûtai 

(#)  Mr.  Monnet  prétend  pag.  79.  de  fon  Traite  des  eaux 
minérales ,  que  cette  maniéré  de  méfurer  le  gas  des  eaux 
minérales  a’eft  pas  exaéte,  puifqu’ii  peut  pafteren  même 
temps  dans  la  veffie  de  l’eau  réduite  en  vapeur;  je  con¬ 
viens  avec  Mr.  Monnet  >  qu  il  eft  impoffible  d  apprécier 
par  cette  méthode  au  juftela  quantité  abfolue  de  gas  me - 
phijtiquc  contenu  dans  un  volume  donne  deau,  mais 
je  crois ,  que  cet  appareil  fuffit  pour  déterminer  la  quan. 
tité  refpeétive  de  gas  dans  differentes  fources  d  eaux  nu-» 

nérales. 
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Peau  imprégnée  de  ce  principe ,  8z  je  comtal  lui  trou» 
ver  un  goût  aigrelet  &  piquants  niais  îe  goût  dés¬ 
agréable  de  velîie,  que  Peau  avoit  contractée  9  m’em¬ 
pêcha  de  remarquer  d’une  maniéré  bien  fenflble  le 
piquant ,  que  le  gas  mêphytique  ne  manque  jamais  de 
communiquer  à  l’eau  douce. 

Le  gas  mêphytique  n’eft  pas  la  feule  fubftance 
gafeufe,  qui  fe  trouve  dans  les  eaux  minérales  s  il 
n’eft  pas  douteux ,  qu’il  ne  s’y  rencontre  auffi  d’au¬ 
tres  efpeces  de  gas ,  principalement  le  gas  inflamma¬ 
ble  (y)  ;  je  penfe ,  que  ce  gas  joue  un  grand  rôle  dans 
les  eaux  minérales  fulfureufes ,  c’eft-à~  dire  dans  tou¬ 
tes  celles  ,  qui  ont  l’odeur  &  le  goût  de  foie  de  fou- 
fre ,  &  qui  noirciflent  l’argent  &  les  métaux  blancs  en 
général;  que  c’eft  à  ce  £<?/,  que  ces  eaux  doivent  ces 
propriétés ,  qui  les  caradlérifent ,  &  qu’on  attribue 
plus  communément  à  la  préfence  du  foie  de  foufre  $ 
&  qui  en  dépendent  cependant  le  moins  fouvent;  car 
il  eft  connu  aujourd’hui,  que  le  plus  grand  nombre 
de  ces  eaux ,  qui  ont  le  goût  &  l’odeur  à'hepar ,  & 
qui  noircilfent  l’argent  &c. ,  ne  contiennent  pas  un 

atome  de  matière  fulfureufe.  Hoffmann  fait  déjà 
- - — - — —  ■■  ■ 

(î/)  Mr.  Volta,  Profeiïeur  de  Phyfique  expérimentale  à 
Côme ,  a  démontré  l’exiftence  de  ce  g  as  dans  les  lacs , 
dans  les  étangs  &  dans  quelques  fontaines  d’Italie  :  voyez 
pag.  7.  de  fes  Lettres  fur  l'air  inflammable  des  marais 
mais  il  ne  parle  point  du  gas  inflammable  dans  les  eay$ 
piinérales* 
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mention  dans  Ta  differtation  fur  ia  maniéré  d’analyfér 
les  eaux  minérales  d’une  pareille  fource,  qui  le  trouve 
prçs  de  Francfort,  dans  laquelle  il  dit  ir avoir  pu  de^ 
couvrir  unvelfige  de  foufre  (^).  Les  eaux  d’ Aix  -  ht*? 
Chapelle ,  celles  de  Baredges  &  de  CantereU  font  de 
cette  nature  ,  ainf  que  les  eaux  de  Montmorency  ana* 
lyfées  par  Ml  Maquer.  Telles  parodient  être  auffi 
celles  de  Sultz  en  b  a  Te  Alfa  ce,  au  moins  dans  lésant 
]yfes ,  que  j’en  ai  vu,  je  n’ai  pu  trouver  une  feule 
expérience  9  qui  y  démontre  l’exiftçnce  du  foufre  5 
telle  étoit  encore  notre  fixieme  fource  dans  le  temps  * 
qu’elle  a  voit  le  goût,  &  l’odeur  de  foie  de  foufre, 
qu’elle  poffédoit  même  à  un  c  é  me  très -marqué. 

Les  Ghymiftes,  qui  ont  obfervé  les  premiers  ce 
phénomène,  étoient  très-embaraffés  d’en  donner  une 
raifon  fatisfaifante ,  ceux  fur  -  tout ,  qui  étoient  dans 
la  prévention  de  croire ,  que  le  goût  &  l’odeur  d’œufs 
pourris  &  la  qualité  de  noircir  l’argent  étoient  des 
propriétés  effenti elles  au  foie  de  foufre,  inféparables 
de  fon  exiftençe  %  &  qui  dénlontroient  eonféquerm. 
ment  félon  eux  ,  partout  où  elles  fe  trouvôient,  la 
préfence  du  foie  de  foufre  ;  quoiqu’ils  ne  pouvoienfe 
point  parvenir  à  démontrer  par  leurs  expériences  îe 
foufre ,  qu’ils  préten dolent  exifter  dans  les  eaux  mi¬ 
nérales  d’après  le  goût  &  l’odeur  de  foie  de  foufre , 
qu’ils  y  rencontroient ,  ils  aimoient  mieux  fe  perfua-, 

^■nim  n  1  ni  i^fujiiiiiui».  un— wy — 1  »■; .  1  1  ?  J  '  1 '!'  U  f,  "" 7H  J  '1  -J-  ■  11 

(JS)  Toro. lïï.  in  folio,  Fag.  14*.  §.  LIII, 


deiv  qüe  ce  prétendu  foufre  étoît  d’uîie  nature  fi  fub* 
tile  ,  qu’il  étoit  entièrement  incoercible  ,  8c  qu’il 
échappoit  ainfi  à  leurs  recherches  ,  que  d’abandonner 
l’idée,  qu’ils  avoient  adopté  de  Pirripoffibiiité ,  que 
le  goût  8c  l’odeur  d'fiepar  put  exifier  fans  foie  de  fou* 
fre.  Cependant  pour  peu,  que  leur  prévention  leur 
eût  permis  de  réfléchir,  ils  enflent  dû  s’apperçevoir, 
qu’il  y  a  une  infinité  de  fubftances  ,  qui  ont  le  goût 
d?hepar>  8c  qui  en  répandent  l’odeur ,  dans  lesquelles 
il  feroit  ridicule  de  foiipçonner  du  foie  de  foufre  % 
fouttiendront- ils  par  exemple,  qu’il  en  exifte  dans 
les  œufs  cuits  ?  y  > 

Le  fentiment  de  ceux  ,  qui  expliquent  le  goût 
8c  l’odeur  d’œufs  pourris  dans  les  eaux  minérales, 
qui  ne  contiennent  point  de  foie  de  foufre,  par  le 
moyen  d’une  vapeur  phlogiftiquée ,  qu’ils  prétendent 
émaner  de  ces  efpeces  d’eaux,  efipius  vraifemblablej 
il  eft  fondé ,  comme  l’opinion  des  Chymiftes  fur  la 
caufe  de  la  couleur  ardoifés  du  précipité  d’argents, 
dont  j’ai  parlé  dans  lafeptieme  expérience  des  réadlifss 
fur  le  phlogiftique  comme  principe  des  couleurs  & 
des  odeurs >  on  doit  rapporter  ici,  ce  que  j’ai  dit  à 
se  fujet  dans  cette  expérience. 

Mais  Mr.  Rouelle  me  paroit  avoir  donné  h 
vraie  folution  de  ce  problème  ;  les  conjedures,  qu’il 
a  propofé  fur  cette  matière*  font  appuyées  fur  des 
expériences  (1  convaincantes  ,  qu’elles  peuvent  tenir 
lieu  de  démonftration  s  il  penfe,  que  le  goût  &l’o« 
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deur  de  foie  de-  fdufre  dans  les  eaux  minérales  ,  &  la 
propriété ,  qu’ont  ces  eaux  de  noircir  l’argent  ,  dé¬ 
pendent  du  gas  inflammable  »  qu’elles  contiennent  » 
&  dont  il  a  le  premier  foupconné  l’exiftence  dans  les 
eaux  minérales  ;  il  fut  conduit  à  cette  opinion  par  les 
expériences  fuivantes ,  qui  font  imprimées  dans  le 
Journal  de  Médecine  du  mois  de  May  1773  ,  &  dont 
©n  trouve  tout  le  détail  dans  les  Opufcules  phyfiques  & 
chymiques  de  Mr.  Lavoisier  pag.  160.  &  fuivants 
tel  qu’il  exifte  dans  le  Journal  de  Médecine . 

Mr„  Rouelle  eiTaya  d’aérer  de  l’eau  de  la  fêne 
avec  la  vapeur,  qui  émane  de  la  précipitation  du  foie 
de  foufre  par  les  acides;  voici  ce  qu’il  obferva  :  L’eau 
chargée  de  cette  vapeur  avoit  contracté  un  goût  & 
une  odeur  d yhepar  très-fenfibles;  elle  conferva  ces 
propriétés  affez  longtemps  même  expofée  à  l’air  libre , 
elle  noircifloit  affez  promptement  non  feulement  la 
mine  de  fer,  mais  encore  les  faifrans  de  Mars  calei-? 
nés  &  non  attirables  par  l’aimant  ;  cette  vapeur  étoit 
très  *  inflammable  ,  peu  mifcible  à  l’eau,  fuffoquante, 
comme  il  en  a  fait  l’épreuve  fur  lui -même;  c’eft-à- 
dire  cette  vapeur  étoit  un  vrai  gas  inflammable  ;  car 
les  propriétés,  que  nous  venons  de  rapporter,  font 
celles,  qui  caraétérifent  eifentiellement  cette  efpece 
de  gas, 

Mr. Rouelle  en  pour! Vivant  fes  expériences  fur 
les  différentes  efpeees  de  gas  obferva  d’une  autre  part, 
que  la  vapeur,  qui  fe  dégage  d’une diffolution  de  fer. 


par  Pacide  du  fel  étoit  auffi  inflammable  &  très -peu 
foluble  dans  l’eau ,  mais  que  cependant ,  quelque  pe¬ 
tite,  que  fut  la  quantité,  que  Peau  en  prenoit,  elle 
en  contra&oit  un  goût  &  une  odeur  très»  forte  d7/f» 
par  ou  d’œufs  pourris ,  que  cette  vapeur  noirciffoit 
la  diflolution  d’argent,  comme  celle,  qui  s’élève  de 
la  précipitation  du  foie  de  foufre  par  les  acides  {aÿ.  Il 
obferva  encore,  que  la  vapeur,  que  l’on  obtient  de 
la  diflolution  du  2inc  dans  les  différons  acides,  étoit 
auffi  un  gas  inflammable  ayant  les  mêmes  propriétés 
que  celui  de  la  diflolution  du  fer  dans  Pacide  marin, 
&  celui  de  la  précipitation  du  foie  de  foufre  par  les 
acides. 

Cet  habile  Chy mille  s’étant  ainfi  afluré,  que  non 
feulement  le  gas  inflammable  ,  qu’il  a  retiré  de  la  dé» 
compofition  du  foie  de  foufre  par  les  acides ,  mais  auffi 
celui ,  qu’il  a  obtenu  de  différentes  folutions  métal¬ 
liques,  avoit  la  propriété  de  tranfmettre  à  l’eau  le 
goût  &  l’odeur  de  foie  de  foufre ,  &  la  qualité  de 
noircir  l’argent ,  il  en  a  inféré,  que  les  eaux  minera- 
les  fulfureufes  pourroient  très -bien  ne  devoir  leur 


(a)  Mr.  Maq.uer  &  Mr.  de  Montigny  ont  reconnu  de 
même  la  propriété,  qu’a  l’air  inflammable  de  noircir  non 
feulement  la  diffiolution  d’argent,  mais  auffi  les  diflolu» 
tions  des  autres  métaux  blancs,  telles  que  celles  de  mer¬ 
cure  &  de  plomb.  Voyez  l’article  du  gas  inflammable  dans 
la  nouvelle  édition  du  Diflionnaire  de  Chymie  de  Mr, 
MaQjüer  Tom,  IL  pa§.  32c.  ' 


9. 


‘goût  &  leur  odeur  &heparb  &  la  qualité,  qu’ellei 
ont  de  noircir  l’argent  &  les  métaux  blancs ,  qu’au  gas 
inflammable,  qu’elles  contiennent*  r 

C’eft  ainfi,  qu’après  être  parvenu  à  imprégner 
peau  dpuce  de  gas  méphytique,  &  à  lui  communia 
quer  par  ce  moyen  le  même  montant,  qu’on  remarque 
dans  les  eaux  vulgairement  appellées  acidulés  5  telles 
que  les  eaux  de  Ssltz ,  on  a  conclu  avec  raifon  ,  que 
ce  gas  étoit  la  vr,aie  caufe  du  goût  piquant  &  vineux 
de  ces  eaux. 

On  peut  ajouter  encore  aux  expériences  de  Mr, 
Rouelle  des  faits  inconteftables  ,  &  que  tout  1© 
monde  peut  obferver.  Savoir 

*  2)  Que  tous  les  corps  ,  qui  font  dans  l’état  de 
putréfadion ,  répandent  la  même  odeur  *  &  ont  le 
même  goût  de  foie  de  foufre ,  que  le  gas  inflammable 
tiré  des  différentes  fub  fiance  s  ,  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  les  expériences  de  Mr.  Rouelle,  que  la. 
vapeur ,  qui  exhale  de  ces  corps  dans  cet  état ,  eft 
vraiement  inflammable  ,  &  noircit  auffi  l’argent  &c» 

2)  Que  tous  les  corps  fufceptibles  de  combu* 
ftion ,  lorfqu’on  les  plonge  dans  l’eau  dans  l’état  aduçl 
d’embrafement ,  défi;  -  à  -  dire  dans  le  moment,  où  le 
gas  inflammable  s’en  échappe  (&) ,  ayant  foin  de 

bien 

(ô)  Car  tous  les  corps  combuftibles  contiennent  du  gas  in - 
fiammahle ,  fans  ce  gas  aucun  corps  ne  peut  brûler;  c’efl 
lui  3  qui  eft  le  pfoltgïftique  par  excellence ,  6c  par  con* 


n 


feien  boucher  le  vaifieau ,  dans  lequel  Peau  eft  conte¬ 
nue  ,  communiquent  à  cette  eau  un  goût  &  une  odeur 
d’kepar  fi  marqués,  qu’on  peut  par  ce  moyen  contre¬ 
faire  parfaitement  les  eaux  fulfureufes ,  comme  on 
en  a  fait  l’épreuve  en  jettant  dans  Peau  une  pyrite  en¬ 
flammée,  ou  en  y  plongeant  Un  fi m pie  fer  rougi  (c)9 
il  eft  donc  naturel  de  conclure  de  tous  ces  faits  réu¬ 
nis  3  que  le  gas  inflammable  eft  îa  vraie  caufe  du  goût 
&  de  Podcur  àéhepar ,  ainfi  que  de  îa  propriété  de 

noircir  l’argent ,  qu’on  remarque  dans  les  eaux  mi- 
* 

nérales  fulfureufes,  &  que  ce  gas  peut  être  produit 
de  beaucoup  de  maniérés  dans  ces  eaux ,  fans  être 
toujours  feffet  de  la  décompofition  du  foie  de  fou- 
fre  (d) 5  ce  qui  fembîe  encore  confirmer,  que  Po- 
deur  &  le  goût  d "’hspar  dans  les  eaux  minérales  fulfu- 
reufes  dépend  réellement  du  gas  inflammable,  que  ces 
eaux  contiennent ,  c’eft  que  la  plupart  d’entre  elles 
perdent  ce  goût  &  cette  odeur  en  les  chauffant  même 

féquent  le  principe  de  la  combuftion  ,  comme  Mr.  Volta 
me  paroît  Pavoir  démontré  dans  fes  Lettres  fur  Leur  in* 
fiammable  des  marais. 

(fi)  Traité  fur  les  eaux  minérales  par  Mr.  Monnet,  pag* 
66.  &  67. 

(d)  Il  paroît,  que  notre  fixieme  fource  devoir  fon  goût  & 
fon  odeur  de  foie  de  foufre  au  gâs  inflammable,  qui  ex¬ 
il  a  loi  t  des  fubftances  putrifiées ,  qui  étoient  au  fond  de 
fon  réfervoir,  du  moins  après  avoir  fait  vuider  &  bien 
nétoyer  cette  fource,  elle  a  perdu  ces  propriétés,  &  m 
les  a  plus  recouvertes  depuis» 

L> 
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allez  légèrement,  ce  qui  n’arriveroit affiirément  point, 
fi  ces  propriétés  étoient  toujours  l’effet  d’un  foie  de 

foufre  alkalin  ou  terreux. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  démontre  à  la  vé¬ 
rité  à  n’en  pouvoir  douter  ,  que  le  gas  inflammable  ex- 
ifte  fouvent  dans  les  eaux  minérales ,  &  que  c’eft  ce 
gas ,  qui ,  lorfqu’il  lé  trouve  dans  ccs  eaux ,  leur  donne 
les  propriétés  des  eaux  fulfureufes  ;  mais  le  goût  os 
l’odeur  de  foie  de  foufre,  &  la  propriété  de  noircir 
l’argent  eft-elle  toujours  une  preuve  de  l’exiftence 
du  gas  inflammable  dans  les  eaux  minérales?  ou  bien 
ces  propriétés  peuvent  -  elles  auiii  dépendre  d  un  au¬ 
tre  principe  quelconque  indépendant  du  gas  inflamma¬ 
ble?  quoiqu’il  paroîffc  fui  vie  de  toutes  les  expérien¬ 
ces  &  de  tous  les  faits ,  dont  nous  venons  de  rendre 
compte ,  que  le  gas  inflammable  eft  l’unique  fubrtance, 
qui  foit  en  poifellion  de  ces  propriétés,  ce  n’eft  que 
l’analyfe  cependant,  qui  puifl’e  prononcer  d’une  ma¬ 
niéré  décifive  fur  cet  objet,  ce  n’eft  qu’après  être 
parvenu  à  féparer  des  eaux  lultureufes  ce  principe, 
qui  leur  donne  le  goût  &  l’odeur  d’hepar ,  &  apres 
l’avoir  fournis  aux  expériences  nécefl’aires  pour  dé¬ 
couvrir  fa  nature,  qu’on  connoîtra,  fi  ce  principe 
eft  identique ,  ou  non  dans  toutes  les  eaux  minérales 
fulfureufes  ;  le  procédé,  dontMr.  Volta  s  eft  lervi. 
pour  découvrir  l’air  inflammable  dans  les  marais ,  fuf- 
fit  pour  cet  objet;  il  eft  ttès-fimple  k  très  -  aile  à 
mettre  eti  pratique ,  il  ne  faut  pour  cela  qu  être  .»  por« 


tée  de  ses  eaux  5  il  feroit  donc  à  déférer,  que  les 
Chymiftes ,  qui  fe  trouvent  dans  le  voi  finage  des  eaux 
fuliureules  ,  voulurent  nous  apprendre ,  lï  le  prin¬ 
cipe  du  goût  &  de  rôdeur  à'/iepar  dans  ces  eaux  eft 
toujours  le  gas  inflammable,  ou  non.  Cette  matière 
eft  affurément  très- intéreiTante ,  &  me  paroît  mériter 
d’être  fuiyie  avec  foin,>  elle  n’eft  point  de  fimple  eu- 
riofite;  elle  peut  devenir  de  très -grande  utilité  en 
Médecine  ;  il  paroit  même  étonnant,  que  perfonnë 
n’ait  penfè  jufqu’ici  à  employer  le  gas  inflammable 
dans  l’économie  animale  5  le  fuceès,  avec  lequel  oit 
s’eft  fervi ,  &  dont  011  fe  fert  journellement  du  gas 
méphy tique ,  aüroit  du  engager  à  faire  les  mêmes  ten¬ 
tatives  fur  les  autres  efpeces  de  gas>  mais  l’enthou* 
fiafme ,  avec  lequel  on  s’elt  occupé  jufqu’àpréfent  à 
faire  des  recherches  fur  les  propriétés  médicita’eâ  dil 
gas  rnéphy tique ,  a  fait  oublier  faits  doute  (es  autres 
fubfiances  gafeufes?  peut-être  que  dans  la  fuite  les 
fa  vans  s’en  occuperont  plus  particulièrement ,  &  qu’ils 
fe  plairont  à  nous  dévoiler  les  vertus  médicinales  de 
cette  efpece  de  gas  ÿ  comme  ils  l’ont  fait  à  l’égard -du 
gas  méphytique. 

Je  penfe,  que  cette  branche  de  fecôUrs  tliédicL 
naux  aeriens  ou  gafeux  mériteroit  d’être  cultivée 
avec  plus  de  foins  l’unique  précaution,  qu’il  faut 
avoir  en  travaillant  fur  cette  matière,  c’eft  de  fe  ga¬ 
rantir  de  toute  prévention,  qui  fait  toujours  apperce- 
voir  les  objets  »  non  comme  ils  font ,  mais  qqsUûi® 
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on  veut  les  voir,  &  de  ne  pas  s'abandonner  à  Fen- 
thoufiafme,  qui  s’empare  prefque  de  tous  ceux,  qui 
parlent  d’un  remede  nouveau  ils  ne  s'étudient ,  qu’à 
en  faire  l’éloge,  &  ne  manquent  pas  d’attribuer  au 
remede,  qu’ils  ont  envie  de  préconifer  ,  toutes  les 
vertus,  qu’ils  lui  défirent j. le  vas  rnepbytique  paroit 
avoir  fubi  le  même  fort. 

Si  j’ofois  me  livrer  à  des  conjedhires  fur  les  ver¬ 
tus  particulières  des  eaux,  qui  contiennent  du  gas  in« 
jlammable ,  je  ne  craindrois  point  de  faire  cannoitre, 
que  j’ai  des  raifons  pour  préfumer,  que  ces  eaux  pour- 
roient  être  employées  avec  fiiccès  dans  les  maladies 
nerveufes,  particulièrement  dans  celles,  ouïes  nerfs 
trop  mobiles  n’attendent  qu’une  légère  impreflîon 
pour  exciter  des  mouvernens  irréguliers.  Si  bon  veut 
réfléchir  fur  les  propriétés  du  gas  inflammable  &  fur 
celles  ,  que  ce  gas  communique  à  beau  (e),  on  trou- 

(e)  Quoique  ce  gas  foit  prefqu’infoluble  dans  beau ,  quel¬ 
que  petite  que  foit  la  quantité,  que  beau  en  prend,  elle 
en  eft  altérée  confidérablement,  comme  on  peut  s’en  con¬ 
vaincre  par  le  goût  &  l’odeur  d’hepar  très  -  fenfibles , 
qu’elle  contracte;  il  eft  donc  poffible ,  que  quoique  la 
quantité  de  ce  gas ,  que  nous  pouvons  prendre  avec  l’eau, 
foit  infiniment  petite  ,  elle  foit  cependant  capable  de 
produire  des  effets  très- marqués  dans  l’économie  animale. 
D’ailleurs  en  faifant  des  recherches  on  trouvera  peut-être 
un  intermede  ,  qui  rendra  ce  gas  plus  foluble  dans  l’eau 
fans  diminuer  pour  cela  f’es  propriétés;  peut-être  encore 
trouvera- 1- on  un  véhicule  plus  convenable  à  cette  fuk- 
fiance  gafeufe. 


g  fpu-*-- 


vera  facilement  une  partie  des  raiforts,  fur  lèfquelles 
je  fonde  mes  foupcons  5  je  ne  m’engagerai  dans  aucune 
digreifion  à  cet  égard,  par  ce  que  je  luis  perfuadé,  qu’il 
n'y  a  que  l’obfervation ,  qui  puiffe  prononcer  fur  les 
effets  des  remedes  ,  c’eft  à  elle  feule ,  que  je  m’eti 
rapporte  fur  cct  objet,  elle  feule  détruira  ou  vérifiera 


mes  doutes. 


11  refaite  de  Pnnalyfe  des  eaux  de  Sultzmatt,  que 
je  viens  d’expolèr,  que  les  cinq  premières  fources 
contiennent  f.  du  gas  méphy tique ,  qui  leur  donne  le 

*  i  * 

goût  vif  Sc  piquant ,  qu’elles  poffédent  à  un  dégr4 
très  -  marqué  ;  2*  do  fei  alkaîi  minéral,  qui  en  forme 
la  bafe ,  3.  une  terre  abforbante  de  nature  calcaire» 
4.  de  la  félénite  (f);  f.  de  la  terre  vitrifiable,  & 
6.  enfin  un  veftige  de  matière  bitumineufe,  dont  Mr; 
Guérin  fait  auffi  mention  dans  fa  differtation  pag.  41. 
&  fuivant  s  D’après  ces  principes  ces  fources  doivent 
être  rangées  dans  la  clafie  des  eaux  minérales  alkalines* 


( f )  Il  paroîfc  contraire  aux  loîx  de  la  Chymie,  que  la  félé¬ 
nite  &  l’alcali  puüfent  exifter  enfemble  dans  une  même 
liqueur  ,  fans  qu’il  arrive  une  décomposition  ;  mais  Mr* 
Monnet  a  donné  la  foîution  de  ce  problème  dans  fora 
Traité  des  eaux  minérales ,  particulièrement  à  la  page 
4§  \  il  a  démontré  ,  que  Palkalî  peut  fe  trouver  dans  les 
eaux  minérales  dans  un  état  lixiviel  &  masqué  de  façon , 
qu’il  ne  puiiTe  manifefter  toutes  fes  propriétés  alkalines , 
&  qu’ü  n’eft  çonféquemment  point  en  état  de  décompft* 
fer  la  félénite  ;  c’eit  de  cçtfce  maniéré ,  que  Palkali  efë  goîu 
tenu  dans  nos  eâuxd 
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Il  réfui  te  2)  que  la  fixiéme  fource  outre  ces  prin¬ 
cipes  tient  encore  du  fer  en  diffolution  par  le  moyen 
du  gas  méphytique  3  c’eft-à-dire  qu’elle  eft  une  eau 
ferrugineufe  à  gas.  La  nature  de  cette  fource  n’a  point 
été  connue  jufqu*içi  ;  d’après  l’examen,  que  nous  en 
venons  de  faire,  l’on  voit  combien  elle  mérite  de 
l’être  par  la  grande  analogie  qu’elle  a  avec  une  des 
eaux  minérales  les  plus  célébrés  de  l’Europe  3  qui  s’eft 
acquife  à  jufte  titre  la  réputation,  dont  elle  jouit  au¬ 
jourd’hui  ;  je  veux  parler  des^aux  de  Spaa ,  qu’on 
ne  croye  pas,  que  j’exagere  ,  joirque  ce  foit  le  motif 
de  donner  aux  eaux  de  Sultzmatt  plus  de  célébrité  9 
qu’elles  en  ont,  qui  me  fade  trouver  de  l’analogie 
entre  ces  eaux.  Que  l’on  compare  mon  analyfe  de 
cette  fource  avec  celle  des  eaux  de  Spaa  par  Mr.  Mon- 
ke T,  on  trouvera,  qu’elles  font  alkalines  l’une  com¬ 
me  l’autre,  qu’elles  font  toutes  deux  ferrtigineufes  à 
gas 9  &  nour  ie  moins  au  même  degré  félon  l’expé¬ 
rience  de  la  noix  de  galle;  la  différence,  qui  régné 
entre  ces  deux  eaux,  confifte  dans  la  nature  de  fai- 
kali;  celui  que  Mr.  Monnet  a  trouvé  dans  les  eaux 
de  Spaa,  eft  l’alkali  végétal  5  &  celui  de  notre  fixiéme 
fource  au  contraire  eft  l’alkali  minéral;  il  y  a  encore 
une  petite  différence  ,  en  ce  qu’outre  la  terre  abfor- 
bante  ordinaire  ,  qui  fe  trouve  dans  notre  fource,  il 
y  a  auin  dans  les  eaux  de  Spaa  cette  efpece  de  terre 
ahforbante,  qui  conftitue  la  bafe  du  fel  d’Epfom, 
c’eft-à-dire  la  terre  magnéfienne $  or  toutes  ces  légè- 
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res  différences  chymiques  en  produifent  encore  de 
plus  légères  pour  les  vertus  médicinales  de  ces  eaux. 

Après  avoir  démontré  jufqu’ici  par  tous  les 
moyens  les  plus  appropriés  les  principes,  qui  confti» 
tuent  les  eaux  minérales  de  Sultzmatt,  &  avoir  fait 
eonnoitre  leur  différente  proportion  dans  les  différen® 
tes  fources  3  il  eft  aifé  de  voir ,  de  quelle  adion  la 
combinaifon  de  tous  ces  principes  avec  l’eau  peut  être 
fufceptible  dans  l’économie  animale  3  il  eft  confé- 
quemment  facile  de  déduire  de  là  les  vertus  médici¬ 
nales  de  nos  eaux,  &  d’affigner  les  différentes  mala¬ 
dies  ,  où  elles  peuvent  être  employées  avantageufe- 
ment. 

Dabord  les  cinq  premières  fourees  comme  émi¬ 
nemment  alkëîines  &  légèrement  favônneufés  ont  ces 
deux  propriétés  principales:  1)  de  délayer,  d’inçifer 
&  de  réfoudre  les  humeurs  épaiffes  ,  vifqueufes  con¬ 
tenues  dans  les  premières  voyes  ,  ou  arrêtées  dans  les 
extrémités  des  vaitfeaux ,  8c  dans  les  différens  vifee- 
res,  qui  en  font  compofés,  2)  De  ramollir  8c  de  re¬ 
lâcher  les  fibres  trop  roides  &  trop  tendues  ,  8c  de  les 
ramener  à  leur  ton  naturel  3  elles  conviendront  donc 
dans  tous  les  cas ,  où  il  faut  fondre  8c  donner  de  la 
fluidité  aux  humeurs  épailïies ,  &  corriger  la  trop 
grande  rigidité  des  fibres  3  ainfi  prifes  tant  intérieu¬ 
rement,  qu’en  forme  de  bains,  elles  feront  très-pro¬ 
pres  à  lever  les  embarras ,  qui  ont  leur  fiége  dans  îe 
lÿftême  de  la  veine  porte  ,  à  refondre  les  obftruéliçifti 
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des  vifceres  non  feulement"  du  bas  ventre,  mais  aufti 
des  autres  cavités  du  corps  dépendantes  de  trop  grande 
rigidité,  &  à  guérir  conféquemment  la  foule  de  maux, 
qui  naiffent  de  la  léfion  plus  ou  moins  confidérable 
des  fonctions  de  ces  vifceres ,  léfion,  qui  eft  toujours 
relative  à  Pinteniité  de  la  caufe.’ 

Elles  feront  par  conféquent  de  très- grande  uti¬ 
lité  dans  les  jaunilfes  rebelles  &  opiniâtres,  comme 
dans  celles,  qui  furviennent  après  de  longues  fievres 
quartes,  dans  le  flux  hémorrhoidal  fupprimé,  &  les 
fympt  ornes  plus  ou  moins  graves,  qui  en  dépendent, 
dans  l'écoulement  douloureux  des  menftrues,  ou  leur 
fuppreflion  totale,  qui  reconnoit  pour  caufe  l’engor¬ 
gement  pituiteux  de  la  matrice,  par  conféquent  dans 
la  ftérilité ,  qui  en  eft  la  fuite;  dans  les  pertes  me¬ 
me  ,  qui  font  auffi  très  -fouvent  l’effet  de  l’obftrudion 
de  ce  vifeere  ,  dans  les  fleurs  blanches  &  les  pâles 
couleurs,  qui  nailfent  encore  de  la  même  caufe  &c. 

Elles  font  utiles  encore  dans  les  flux  de  ventre 
chroniques  de  différentes  efpeces,  comme  la  Honte- 
rie,  le  flux  coeliaque;  ces  flux  de  ventre  étant  le 
plus  communément  produits  par  l’obftrudion  des 
voyes  ladées  &  des  glandes  du  niéfentere. 

Elles  ne  feront  pas  moins  efficaces  clans  les  en» 
gorgemens  pituiteux  du  poumon,  dans  Pafthmc  pi¬ 
tuiteux  ,  &  même  convuliîf,  dans  certains  périodes 
de  phtyfies  pituiteufes  &  tubercuîeufes  ,  dont  ou 
trouve  dans  différons  auteurs  des  exemples  de  guéri- 
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fbn  par  le  moyen  de  pareilles  eaux;  dans  ces  cas  on 
pourra  les  marier  avec  du  kit,  fl  les  circouftances 
l’exigent  iudifpenfabicment ,  je  dis  indifpenfa-blement, 
car  je  ir approuve  point  partout  la  méthode  de  couper 
les  eaux  minérales  avec  du  lait,  qu’on  emploie  fou- 
vent  fans  néceffité;  elle  peut  avoir  des  inconvéniens, 
&  le  moindre  eft  de  diminuer  fadion  des  eaux. 

Ces  eaux  par  une  fuite  des  mêmes  propriétés  doi¬ 
vent  être  d’un  très -grand  fecours  dans  la  plupart  des 
maladies  des  enfants;  ces  maladies,  du  moins  le  plus 
grand  nombre,  dépendent  de  trois caufes  principales, 
favoir:  j.  de  la  crudité  pituiteufe  dans  les  premières 
voyes,  a  glutmofo  fpontaneo  (g)m,  2.  de  la  crudité 
acide,  ab  acido  fpontaneo  (fi)i  3.  des  vers.  Or  on 
voit  déjà,  fans  que  j’aye  befoin  de  le  dire,  que  110s 
eaux  étant  alkalines  à  un  degré  fi  confidérable  doi¬ 
vent  atténuer  puilfamment,  &  rompre  la  ténacité  de 
cette  matière  vifqueufe  &  glaireufe,  dont  les  premiè¬ 
res  voyes  des  enfants  font  fi  fouvent  farcies ,  8c  qui 
n’eft  pour  l’ordinaire  que  le  produit  de  la  mauvaife 
nourriture,  qu’on  leur  donne  ;  ces  eaux,  à  ce  que  je 
penfe,  feront  plus  en  état,  que  tout  autre  rémede  c 
de  dèsobftruer  les  veines  la&ées ,  de  lever  les  engor- 
gçmens  des  glandes  du  méfentere,  &  de  dillîper  la 
groifeur  &  la  dureté  contrenature  du  bas  ventre ,  qui 

(g)  VAX  Swieten  Commentaria  in  BoERILAAVE  Apho* 

Tjfm.  &c.  Tom.I.  pag.  gtf,  &  fequent» 

(h)  Tom,  I.  pag»  73» 
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en  eft  l’effet;  elles  ouvriront  ainfî  les  voyes  du  cliile, 
elles  rétabliront  les  digeftions  ,  &  feront  renaître 

l’embonpoint  aux  extrémités  émaciées  &  atrophiées, 
à  méfiire  qu’elles  diffiperont  la  grofleur  &  la  dureté  de 


l’abdomen ,  qui  eft  la  caufe  de  la  maigreur  &  du  ma- 
r  a  fine  des  extrémités.  Elles  feront  par  la  raêtffe  raifo'n 
le  plus  grand  bien  dans  les  maladies  fcrophuleiifes  8z 
rachitiques  ;  les  fymptpmes,  qui  accompagnent  ces 
maladies,  n’annoncent  que  de  refte  le  grand  épaiGüe- 
ment  de  la  partie  lymphatique  des  humeurs,  epai- 
fiffement ,  qui  eft  même  félon  quelques  auteurs  la 
feule  caufe  de  ces  maladies. 

C’eft  auili  en  détruifant  cette  crudité  pituiteufé, 
qui  tapiffê  le  canal  inteftinal,  &  qui  eft  le  iiege  &  le 
foyer  ordinaire  des  vers  ,  qu’elles  guériront  les  ma¬ 
ladies  vermineufes,  &  qu’elles  feront  difparoitre  les 
accidens  effroyables,  que  les  vers  produifent  chee  les 
enfants?  ces  accidens  font  communément  les  convul- 
fions  j  &  fouvent  la  mort  même  ,  qui  furvient  quel» 
quefois ,  avant  qu’on  ait  reconnu  la  vraie  caufe  du  mai 

La  crudité  acide  eft  de  toutes  les  caufeg  des  ma¬ 
ladies,  dont  les  enfants  font  afîîégés  ,  celle,  qui  fait 
le  plus  de  ravages  parmi  eux ,  &  qui  eti  emporte  le 
plus  grand  nombre?  c’eft  î’acide  dans  les  premières 
voyes,  qui  donne  lieu  à  ces  déjections  vertes,  qui 
tourmentent  les  enfants,  &  qui  les  çonduifent  infen- 
iToîement  au  marafme?  ces  dejedtions  font  quelque¬ 
fois  fi  corrofives ,  qu’elles  rongent  les  linges;  de -là 
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naiffent  ces  coliques  plus  ou  moins  douloureufes,  & 

e 

quelquefois  fi  violentes,  qu’elles  entraînent  les  con- 
vulfions  les  plus  affreufes  &  la  mort.  Il  eft  facile 
d’appercevoir ,  qu’il  n’37  a  point  de  rémede  plus  pro¬ 
pre  à  combatte  ,  &  à  détruire  cet  acide  &  tous  les 
fymptômes  terribles ,  qui  en  tirent  leur  origine,  que 
nos  eaux  alkàlines;  je  crois  donc  avoir  démontré  , 
que  ces  eaux  font  un  rémede  très -propre  à  com¬ 
battre  la  plupart  des  maladies  des  enfants  s  elles 
‘ont  encore  cet  avantage ,  qu’on  peut  les  leur  faire 
prendre  avec  plus  de  facilité  ,  que  tout  autre  re¬ 
in  ode  ,  elles  n’ont  rien  dans  leurs  qualités  fe  11  Ci¬ 
bles  ,  qui  puiiTe  les  faire  rebuter  5  fi  ce  n’eft  peut-être 
leur  goût  aigrelet  &  piquant,  qu’on  pourra  même, 
lorfqiie  l’enfant  réfufera  de  les  prendre,  mafquer  avec 
un  peu  de  lyrop  ou  d’une  décodion  adouciffante  quel¬ 
conque,  fans  que  pour  cela  leurs  vertus  en  foient  al¬ 
térées  fenfihlement  ,  elles  produiront  ainfi  tout  leur 
effet,  fans  avoir  la  moindre  apparence  d’un  remede. 

Il  me  paroît,  que  ce  que  je  viens  de  dire  fur 
l’efficacité  de  nos  eaux  dans  les  maladies  d’enfans  8z 
de  la  facilité  à  les  y  employer ,  n’eft  point  à  négliger, 
8c  en  effet  combien  d’enfants  ne  voit,  on  pas  journel¬ 
lement  fuccomber  aux  différentes  maladies,  que  j’ai 
rapporté,  8c  cela  fou  vent  pareequ’ils  répugnent  pres¬ 
que  tous  les  rémedes,  8c  qu’on  eft  pour  ainfi  dire 
forcé  à  ne  leur  en  adminiftrer  aucun? 

Les  cinq  premières  fources  font  encore  du  plus 


grand  fccours  dans  les  maladies  thumatifmales  de  tou- 

î 

tes  efpeces;  il  exifte  un  grand  nombre  d’obfervatiûns 
rares  &  intéreffantes  fur  la  guérifon  de  ces  maladies 
opérée  par  l’unique  fecours  de  ces  eaux. 

Files  donnent  du  foulagement  dans  les  maladies 
arthritiques,  dans  les  accès  de  goutte,  dans  la  goutte 
remontée  ou  errante  >  la  boiffon  de  ces  eaux  en  le¬ 
vant  d’une  part  tous  les  obftacies,  qui  le  rencontrent 

dans  la  circulation ,  déterminera  le  cours  des  humeurs 

» 

à  la  circonférence  ,  &  empêchera  ,  que  la  matière 
goutteufe  fe  dépofe  fur  un  vifcere  effentiel  à  la  vie, 
tandis  que  les  bains  de  leur  côté  fixeront  la  matière 
goutteufe  aux  extrémités. 

Ces  mêmes  bains  &  les  douches  principalement 
pourront  contribuer  à  fondre ,  &  à  diffiper  les  tumeurs 
&  les  nodofités  goutteufcs  ,  qui  furviennent  aux  ar¬ 
ticulations  après  des  accès  de  goutte  réitérés. 

Comme  alkalines  &  à  raifon  du  gas  méphy  tique, 
qu'elles  contiennent  abondamment ,  elles  feront  ad- 
nuniftrées  avec  le  plus  grand  fuçcès  dans  le  calcul  des 
reins  &  les  maux  néphrétiques ,  qui  en  dépendent, 
plies  doivent  effe&ivement  jouïr  de  ces  vertus  ,  s’il 
cil  vrai,  que  jufqu’à  préfent  les  fuhftances  alkalines 
(&  félon  les  ohfervations  modernes  le  gas  méphytk 
que)  foient  celles,  dont  l’expérience  ait  démontré  h 
fuccès  le  plus  heureux  ,  îorfqu’il  s’agi  (Toit  de  détruire 
ou  de  diminuer  les  concrétions  calcuîeufcs  du  corps 
Jiumain,  ou  tout  au  moins  de  s’oppofer  à  leur  ag* 
grand  iifemenc 


Rien  ne  paroît  mieux  convenir,  que  ces  eau$ 
dans  un  grand  nombre  de  maladies  nerveufes,  parti¬ 
culièrement  dans  les  affedions  hyftériques  &  hypo¬ 
condriaques  >  quoique  ces  maladies  ne  foient  fou- 
vent  produites  ,  que  par  une  -caiife  morale,  on  peut 
cependant  affurer  ,  &  furtout  lorfqu’elles  ont  duré 
pendant  quelque  temps,  qu’elles  font  toujours  ac¬ 
compagnées  d’embarras  dans  les  vifceres  du  bas  ven¬ 
tre  3  les  flatuofités ,  les  gonflemens ,  les  borborygoies 
en  font  la  preuve  3  la  boiffon  &  les  bains  de  nos  eaux 
ne  peuvent  être  dans  ces  circenftances ,  que  d’une 
grande  utilité  ,  en  calmant  les  fpafmes  ils  rendront 
la  circulation  plus  libre,  diviferont  les  engorgemens 
Sc  les  obftrudions  des  vifceres  du  bas  ventre,  qui 
font  toujours  ou  la  caufe,  ou  l’effet  de  ces  maladies  3 
d’ailleurs  Pamœnité  du  lieu ,  Pair  pur  &  vif,  qu’on 
y  refpire,  la  compagnie,  qu’on  y  trouve,  le  chan¬ 
gement  continuel  des  objets  environnans ,  l’éloigne¬ 
ment  des  affaires  domeftiques  feront  autant  de  moyens, 
qui  concourreront  d’une  maniéré  efficace  à  diiliper 
cette  mélancliolie  profonde ,  qui  a  fa  fource  dans  l’i¬ 
magination» 

je  ferois  d’ailleurs  affez  porté  à  croire,  que  nos 
eaux  ne  guériflent  non  feulement  les  maladies,  dont 
nous  venons  de  parler  en  attaquant  leur  caufe ,  mais 
qu’elles  ont  en  outre  une  vertu  vraiment  calmante  8c 

antifpafmodique,  qu’elles  agiffentr-d’une  maniéré  par¬ 
ticulière  fur  le  genre  nerveux ,  en  diminuant  cette 
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fenfibüité  trop  grande  ,  dont  paroiiTent  jouir  les  nerft, 
Ionique  par  Feffct  d  une  impredîon  même  légère  ils 
donnent  lieu  à  des  mouvemens  irréguliers  &  d  i  {pro¬ 
portionnés  i  •  ne  Ibroir  ~  il  pas  permis  de  ioupçonner, 
que  c'eft  le  gas  méphytique,  qui  donne  à  nos  eaux 
la  vertu  calmante,  que  nous  leur  attribuons?  Seroit- 
îl  abfurde  de  penlèr  ,  que  ce  gas  a  la  propriété  d’agir 
immédiatement  fur  les  nerfs  ,  &  de  diminuer  leur  mo¬ 
bilité  &  leur  fenfibilité  trop  grandes?  la  vertu  a  flou* 
piiTante ,  foporifique ,  qu’ont  différons  corps  dans  le 
moment  qu’ils  îaiffent  échapper  l  «ur  gas  méphy tique  , 
tels  que  le  charbon  ardent  &c.  la  vertu  inébriante  des 
liqueurs  fermentantes,  Faboîition  prefque  fobite  du 
fentiment  8c  du  mouvement,  lorfqu’on  eft  frappé  vi¬ 
vement  par  le  gas  méphytique  ,  qui  émane  des  corps 
dans  Fétat  d’effervefcence  ,  de  fermentation  ou  de  pu* 
tréfadion ,  la  vertu  antiémétique  de  la  potion  de  ri¬ 
vière,  qui  n’eft  autre  cîlofe  que  le  dégagement  du 
gas  méphytique  par  Feffervefcence  d’un  acide  avec  un 
alkali ,  me  femblent  être  autant  de  preuves  ,  fur  les* 
quelles  cette  conjedure  eft  fondées  quoiqu’il  en  foit, 
il  fuffit  que  Fou  fâche  ,  que  fobfervatiüii  nous  a 
tranfmife  un  grand  nombre  de  gnérifons  furp.renaiites 
d’ affection  s  hyftériques,  hyppochondriaques ,  de  pa- 
ralyfies  à  la  fuite  d’apoplexie,  d’hémiplégies  &  d’au¬ 
tres  maladies  nerveuies  par  leur  moyen  ,  pour  que 
je  fois  en  droit  de  leur  croire  la  faculté  d’ètre  utiles 
dans  les  maladies ,  que  je  viens  de  défigner* 
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Ces  eaux  conviennent  enfin  (  furtout  étant  appli¬ 
quées  en  bain  )  dans  les  maladies  cutanées,  en  gêné- 
rai,  dans  les  gaies  récentes,  invétérées  &  rentrées, 
dans  les’dartres  ,  ia  teigne  &c. 

Elles  conviennent  dans  les  membres  delîècbés  & 
roidis  ,  &  les  paralylies  ,  qui  en  dépendent,  dans 
les  ankilofes  &  les  tumeurs  froides  3  c'eft  dans  ces  cas* 
qu’elles  doivent  être  principalement  employées  en  for¬ 
me  de  douche. 

Telles  font  les  propriétés  principales  des  cinq 
premières  fources  3  ces  propriétés  fuivent  naturelle¬ 
ment  des  principes ,  que  j’y  ai  démontré  3  il  fera  facile 
maintenant  d’en  déduire  encore  celles ,  que  je  puis 
avoir  pafle  fous  filence. 

Ces  fources  ne  different  entre  elles ,  que  dans  la 
proportion  de  leurs  principes;  cette  nuance,  cette 
variété  ifeft  pas  fans  avantage  3  on  trouve  ainfi  dans 
les  différentes  fources ,  de  quoi  proportionner  le  re¬ 
mette  à  la  grandeur  du  mal;  on  peut  conféquemment 
employer  la  plus  forte  ou  la  plus  foible,  félon  la  dis- 
pofition  individuelle  du  fujet,  &  félon  fintenfité  8c 
la  véhémence  de  la  caufe  de  la  maladie, 

La  fixiéme  fource,  outre  la  qualité  délayante. 
Fondante  &  inciflve,  qu’elle  partage  avec  les  cinq  pre¬ 
mières,  a  encore  la  propriété  de  rétablir  par  fou  prin¬ 
cipe  martial  le  reffort  des  fibres  foibles  &  lâches  ,  de 
ranimer  l’adi.on  desfolides,  de  diilîper  les  engorge- 
mens  ,  qui  uaifient  d’atonis,  d’augmenter  les  exci'l» 
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qui  font  trop 


de  diminuer  cel 
fortes,  de  rélever  i’aétiondes  nerfs  &  d’appaifer  leurs 
mouvernens  irréguliers  dans  un  grand  nombre  de  cir- 
confiancss,  enfin  de  rétablir  dans  leur  vigueur  natu¬ 
relle  toutes  les  fondions  languiffantes  en  réveillant  la 
circulation,  &  en  donnant  au  fang  &à  toutes  les  hu¬ 


meurs  la  confiftance ,  la  couleur  8c  toutes  les  autres 
qualités  réquifes  5  telles  font  les  propriétés  du  fer  en 
général,  qui  doivent  être  d’autant  plus  fenfibies  & 


plus  marquées  dans  notre  fource ,  que  le  fer  y  étant 
uni  par  les  mains  de  la  nature  aux  autres  principes, 
dont  nous  avons  parlé  »  devient  tout  à  la  fois  un  ré- 
mede  plus  fur  8c  plus  adif. 

L’eau  de  cette  fource  convient  donc  dans  toutes 
les  maladies  prefqu’imiombrables  d’atonie  &  de  réla- 
chement  s  ces  maladies  font  en  général  la  foibîeffe 
d’eflomach,  la  perte  d’appétit»  les  digeftions  léfées  » 
le  vomiflement,  les  flux  de  ventre  chroniques,  les 
incontinences  d’urine  à  la- fuite-  d’un  relâchement  du 
fphinder  de  la  veilîe»  occafionné  par  une  rétention 
d’urine  forcée  8c  trop  longtemps  continuée,  ou  par 
une  autre  caufe  quelconque  ;  les  fécrétions  8c  les  ex¬ 
crétions  trop  abondantes  caufces  par  le  relâchement 
des  couloirs  »  comme  les  pertes  de  femence ,  les  Tueurs 
continuelles  de  toute  l’habitude  du  corps ,  ou  feule¬ 
ment  locales»  comme*  des  mains,  des  pieds  &c  Ce 
font  la  plupart  des  maladies  du  fexc ,  dans  lefquelles 
les  eaux  ferrugineufes  en  général  font  des  merveillesj, 

puifque 


puifque  ces  maladies  doivent  le  plus  fouvent  leur  ori¬ 
gine  à  la  vie  fédentaire  ,  molle  &  oifive,  que  mènent 
les  femmes  du  monde,  par  conféquent  elles  rémédie- 
ront  très -bien  aux  affedions  vapoteufes,  à  l’écoule- 
ment  douloureux  des  menfirues,  à  leur  fupprellîon, 
aux  pertes,  aux  fautes  couches,  aux  fleurs  blanches, 
aux  pâles  couleurs ,  aux  maux  ffefiomach,  qui  jouent 
un  fi  grand  rôle  chez  les  femmes  d’un  certain  rang* 

Ce  font  encore  les  maladies  nerveufes,  qui  pro¬ 
viennent  de  débilité  du  genre  nerveux  $  comme  les 
tremblemens ,  les  crampes  fréquentes,  les  convul- 
fions  5  les  palpitations  ,  les  paraîyfies,  les  migraines 
que  ces  migraines  foient  une  affedion  purement  ner« 
veufe^  ou  l'effet  d’un  vice  dans  Teftomach ,  ou  qu’el¬ 
les  participent  des  deux,  comme  cela  arrive  le  plus 
ordinairement,  les  eaux  martiales  y  font  également 
utiles  ;  on  peut  y  ajouter  en  outre  les  affedions  hypo** 
ehondriaques  &  hyfiériques. 

Elles  conviendront  auffi  dans  les  différentes  ma.* 
ladies  cachediques  comme  Panafarque  ,  la  leuco- 
phlegmatie  ,  &  enfin  dans  la  plupart  des  maladies 
chroniques,  qui  font  toujours  accompagnées  &  fui- 
vies  de  foiblefle,  de  rélachement  des  folides  ,  &  de  la 
décompofition  &  de  Fappauvriffement  des  fluides; 
l’obfervation  a  démontré,  &  démontre  journellement, 
que  dans  ces  maladies  les  eaux  martiales  font  d'une 
efficacité  incomparablement  plus  grande,  que  tous 
les  rémedes  pharmaceutiques ,  &  le  fer  même  donné 
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en  fubftance  (*) ,  &  dans  quels  cas  principalement  ces 
eaux  doivent  être  préférées  (i). 

Ce  font  laies  propriétés,  que  doit  avoir  Peau  de 
la  fixiéme  fource  relativement  au  principe  martial  * 
qu’elle  tient  en  diffolution,  &  qui  ia  différencie  des 
cinq  premières  fource3  ;  j’ai  démontré  en  fou  lieu  l’a¬ 
nalogie  parfaite,  &  le  rapport  intime,  qui  exifte  en¬ 
tre  les  principes  de  Peau  de  cette  fource  &  de  celle  de 
Spaa;  ces  eaux  doivent  conféqueinment  avoir  auffî  le 
même  rapport  quant  aux  vertus  médicinales;  d’où  il 
fuit,  que  notre  fixiéme  fource  peut  être  fubftitué© 
aux  eaux  de  Spaa  dans  tous  les  cas ,  où  Ton  emploie 
ces  dernieres  avec  tant  de  fuccès,  8c  qu’on  peut  en 
attendre  avec  confiance  les  mêmes  effets. 

Comme  l’effet  d’un  rémede  dans  l’économie  ani¬ 
male  dépend  autant  de  la  réadion  de  nos  folides  fur 
le  rémede  ,  que  de  l’adion  du  rémede  fur  nos  ioli- 
des,  il  eft  clair,  qu’il  eft  impoffible  de  porter  un  ju¬ 
gement  fur  &  décifif  fur  les  vertus  d’un  rémede  uni¬ 
quement  d’après  les  principes,  qu’on  y  a  découvert 
par  Fa'nalyfe  chymiquej  ce  ne  peut  être  qu’après  une 
obfervation  longue  &  exa&e  de  tous  les  changement* 
qu’une  fubftance  produit  dans  le  corps  humain  ,  qu’on 
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peut  prononcer  avec  affurance  fur  fes  Vertus  médici^ 
nalesj  il  eft  donc  néceifaire*  pour  ne  rien  laiffer  à 
defirer  fur  tout  ce  que  j’ai  avancé  fur  les  propriétés 
médicinales  de  nos  eaux  de  Sultzmatt ,  que  j’ai  déduit 
d’après  les  principes ,  qui  entrent  dans  leur  compofî- 
tion  ,  que  j’y  joigne  encore ,  ce  que  les  gens  de  fart 
&  des  hommes  d’un  mérite  connu  ont  obfervé  fur  la 
guérifon  de  différentes  maladies  par  leur  moyen  $  je 
ne  prétends  point  donner  ici  un  recueil  de  toutes  les 
obfervations  ,  qui  exiftent  fur  les  effets  de  ces  eaux  > 
ces  obfervations  réunies  formeroietit  feules  un  traité 
volumineux,  j’efpere  en  future  la  matière  d’un  autre 
ouvrage  ,  qui  fera  la  fuite  de  celui  «ci  5  je  n’ai  d’au-* 
tre  deffein  pour  le  préfent,  que  de  confirmer  par 
l’autorité,  ce  que  j’ai  prouvé  jufqu’ici  par  le  raifon- 
nement 9  afin  qu’en  réuniifant  ainfi  lobfervation  à  un 
raifonnement  éclairé  la  démonftration  devienne  en- 
tiere  &  complette. 

Schexck  ,  qui  eft  le  premier,  qui  ait  parlé  des 
eaux  minérales  de  Sultzmatt,  leur  attribue  la  pro¬ 
priété  de  délayer  ,  &  de  réfoudre  les  humeurs  épaiffes 
&  vifqtieufes  .  de  rendre  la  circulation  libre  ,  de  ré¬ 
tablir  les  fécrétions  &  les  excrétions ,  enfin  de  rani¬ 
mer  toutes  les  fondions  du  corps 5  il  rapporte,  qu’il 
les  a  employé  avec  le  plus  grand  fuccès  principale¬ 
ment  dans  les  affedions  hyftériques  &  hypochondria- 
ques ,  il  dit  avoir  guéri  un  grand  nombre  de  ces 
maladies  par  leur  moyen,  il  ajoute,  qu’elles  fout 
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beaucoup  de  bien  dans  les  maladies  inflammatoires  & 
malignes,  lorfqu’on  les  donne  pourboiffon  ordinaire. 

M.  Hoffer  ,  célébré  Médecin  de  Mülhoufe , 
confirme  dans  une  lettre  écrite  à  Mr.  Guérin,  ce 
que  dit  Schenk  fur  les  effets  de  ces  eaux  dans  les 
maladies  hyftériques  &  hyppochondriaques ,  &  il  afi. 
fore  en  outre  ,  quil  n’a  pas  obtenu  moins  de  fucces 
dans  les  engorgemens  &  les  obftru&ions  des  vifeeres, 
dans  la  fuppreilion  des  hémorrhoides ,  dans  l’écoule- 
ment  irrégulier  des  menftrues,  dans  les  hémorrhagies 
utérines  &  autres,  dans  le&  accès  de  néphrytique, 
dans  la  dyfurie  produite  par  une  matière  vifqueuie  ou 
acre  arrêtée  dans  les  voyes  urinaires. 

Mr.  Raccara,  Phyficien  de  Colmar  &  très- ha¬ 
bile  Praticien  de  fon  temps,  dit  dans  une  lettre  à 
Mr.  Guérin  avoir  vu  de  très -bons  effets  de  ces  eaux 
dans  les  maladies  de  la  peau,  des  reins,  de  la  ma- 
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trice,  dans  les  fleurs  blanches,  la  foibleife,  la  para- 
lyfie  &  dans  les  douleurs  des  membres  de  différentes 

efpeces. 

Mr.  Ehrhart,  Médecin  d5un  mérite  diftingué, 
a  vu  des  douleurs  arthritiques  de  plusieurs  années* 
pour  lefquclles  on  avoit  en  quelque  maniéré  épuifé 
les  fecours  de  l’art,  fe  diifiper  entièrement  par  i’ufage 
de  ces  eaux >  il  a  de  plus  obfervé  deux  femmes  hy¬ 
ftériques  guéries  par  leur  ufege. 

Mr.  Willi,  Médecin  à  Mulhoufe  &  Affocié  de 
l’Académie  Royale  de  Chirurgie  très -digne  à  tous 
égards  de  la  réputation,  dont  il  jouit»  a  bien  voulu 
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me  faire  part  de  quelques  obfervations  lur  nos  eaux 
dans  une  lettre,  qu’il  m’écrivit  à  ce  fujet;  il  fe  met 
lui -même  à  la  tète  de  fes  obfervations  :  il  rapporte, 
qu’après  avoir  été  attaqué  de  douleurs  rhumatifmalcs 
les  plus  violentes ,  généralement  dans  toutes  les  par¬ 
ties  fupérieures  du  corps  *  accompagnées  d’accidens 
les  plus  graves,  &  après  avoir  employé  tous  les  re- 
rnedes  les  plus  appropriés  à  fou  état,  &  adminiftrés 
par  les  mains  les  plus  habiles  ,  il  fe  rendit  enfin  aux 
eaux  de  Sultzmatt  auffitôt  que  fon  état  le  permît  ;  il 
en  eût  un  tel  fuccès  ,  que  tous  les  baigneurs  furent 
étonnés  d’un  rétabliifement  fi  prompt  &  Il  marqué; 
il  prit  ces  eaux  pendant  deux  années  confécutives , 
pour  mieux  aifurer  fa  guérifon  &  pour  prévenir  les 
rechuttes  ;  depuis  ce  temps  il  jouit  d’une  faute  au  fit 
parfaite  9  qu’il  puiffe  la  defirer. 

Pendant  le  temps  qu’il  étoit  aux  bains  ,  Mrs 
WlLLÏ  fut  témoin  de  plusieurs  guérifons  remarqua¬ 
bles  ;  entre  autres  un  officier  à  la  fuite  d’une  maladie 
grave  accompagnée  d’accidens  très -fâcheux ,  (qu’il 
ne  détaille  point)  ne  pouvoit  marcher  qu’à  l’aide  de 
deux  béquilles,  &  encore  avec  la  plus  grande  diffi¬ 
culté  ;  il  avoit  déjà  fait  ufage  pendant  quinze  jours 
fans  aucun  fuccès  des  bains  de  Sultzmatt;  Mr.  Wil- 
ll ,  qui  le  vit  dans  cet  état,  attribua  ce  peu  de  fuc¬ 
cès  à  ce  que  le  malade  prenoit  les  bains  à  un  degré  de 
chaleur  trop  fort  ;  il  lui  confeilla  de  11e  prendre  que 
des  demi -bains,  &  feulement  tiêdes,  il  lui  fit  faire 
en  outre  deux  faignées  à  quelques  jours  de  diftance 
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Fime  de  Pautre,  parcequ’ii  avoit  abfervé  des  figues 
évidens  de  pléthore,  tels  que  la  plénitude  du  pouls, 
rengourdifletnenfc  des  membres,  le  gonflement  des 
veines,  des  infomnies  &c.  Les  demi- bains  tiedes 
procurèrent  un  effet  fi  prompt ,  qu’au  bout  de  3  jours 
il.  put  déjà  abandonner  une  de  fes  béquilles  9  au  feptié- 
me  ou  huitième  il  marcha  fans  beaucoup  de  peine 
une  canne  en  main ,  &  dans  l’efpace  de  quinze  jours 
il  s’en  retourna  chez  lui  bien  portant. 

Mlle  R .  .  .  avoit  depuis  plus  d’un  an  une  telle 
extinéHon  de  voix,  qu’elle  pou  voit  à  peine  fe  faire 
entendre,  elle  ne  pouvoit  remuer  le  col,  qu’avec  la 
plus  grande  difficulté;  lorfqu’elle  étoit  affife,  on  étoit 
obligé  de  lui  foutenir  toujours  la  tête  à  l’aide  de  quel¬ 
ques  couffins  pour  la  foulager  5  cette  Dame  avoit  auffi 
prife  infru&ueufement  les  bains  pendant  une  quin¬ 
zaine  de  jours,  ce  que  Mr,  Wîllï  rapporte  encore 
à  la  même  caufe ,  c’eft  -  à  -  dire  à  la  chaleur  trop  grande 
du  bain,  lui  ayant  confeillé  de  ne  prendre  les  bains, 
qu’à  la  température  du  corps,  elle  put  déjà  après  les 
3  ou  4  premiers  bains  remuer  le  col  plus  librement, 
&  fe  faire  entendre  allez  diilin&ement ,  elle  fut  en 
très -peu  dé  temps  entièrement  rétablie,  &  jufqu’à 
préfent  elle  n’a  pas  éprouvé  le  moindre  reflentimenfc 
de  fon  mal. 

Une  femme  de  Suîtzmatt  avoit  depuis  plus  d’un 
an  une  incontinence  d’urine  à  la  fuite  d’une  couche 
laborieufe  ;  Mr.  Wjlli  lui  ordonna  l’ufage  des  bains 
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de  Sultzmatfc,  qui  firent  difparoitre  entièrement  cette 
incommodité  en  quinze  jours  de  temps  5  il  ajoute  qu’il 
pourroit  citer  un  grand  nombre  de  cas  femblabies 
guéris  par  le  moyen  des  eaux  minérales  de  Sultzmafct, 
même  après  avoir  inutilement  tenté  tous  les  fecours 
de  la  pharmacie. 

y  „  ^  ,  1  •  .  ,  - 

Le  même  Médecin  fait  remarquer,  que  ces  eaux 
@nt  produit  de  bons  effets  dans  les  douleurs  rhuma- 
tifmales,  arthritiques,  dans  la  paralyfie,  les  mala¬ 
dies  cutanées ,  dartres,  gales  rebelles,  ainfi  que  dans 
les  vieux  ulcérés ,  qui  ont  réfîflé  à  tous  les  autres  re¬ 
mèdes. 

Mr.  Gasmann,  Médecin  très -habile  8c  P  hy  fi¬ 
ole  11  à  Enfisheira ,  a  eu  la  bonté  de  me  marquer  au 
fujet  de  ces  eaux ,  qu’il  avoit  obfervé  beaucoup  de 
rbumatifmes  invétérés,  8c  des  paraiyfies  à  la  fuite  d’a¬ 
poplexie  guéries  par  leur  ufage  s  il  cite  plus  particu- 
fièrement  un  chapelain  de  Rouifach ,  qui  après  avoir 
éprouvé  une  paraplégie  parfaite  à  la  fuite  d’une  atta¬ 
que  d’apoplexie  fut  conduit  par  fon  confeil  aux  eaux 
de  Sultzmatt ,  il  lui  fit  prendre  les  bains  deux  fois  par 
jour  ,  au  bout  de  3  Jours  le  fentiment  8c  le  mouve¬ 
ment  revinrent  déjà  aux  extrémités,  le  mieux  être 
alla  toujours  en  augmentant,  il  vécut  encore  pen¬ 
dant  deux  ans ,  8c  mourut  d’une  fécondé  attaque  d’a¬ 
poplexie. 

J’y  joindrai  encore  quelques  faits  de  la  connoif- 
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lance  de  mon  pere,  parmi  lefquels  il  y  en  a  3  qui  re- 
gardent  particulièrement  îa  fixième  rource. 

Mr  dh  P.  Chevalier  de  St.  Louis,  âgé  de  50  & 
quelques  années,  d’un  tempérament  vif,  d’une  con- 
ftitution  robufte  &  d’un  embonpoint  ordinaire  fut 
attaqué  d’un  rhumatifme  univerfel ,  qui  au  moindre 
mouvement  lui  faifoit  fouffrir  les  douleurs  les  plus 
cruelles  3  cet  état  de  Touifrance  dura  pendant  plufieurs 
années,  ayant  eropîoye  inutilement  tous  les  remedes 
pharmaceutiques  011  î  envoya  pour  derniere  refîource 
aux  eaux  de  Sultzmatt  j  les  bains  de  ces  eaux  ,  dont 
il  fit  ufage  pendant  3  femaines ,  le  rétablirent  de  ma¬ 
niéré,  que  depuis  6  ans,  qu’il  s’en  elt  fervi,  il  n’a 
eu  aucune  atteinte  de  fes  rhumatifmes. 

La  femme  de  l’aubergifte  de  la  Croix  blanche  à 
Cernay  fut  fujetto  depuis  4  ans  à  des  rhumatifmes  va¬ 
gues,  qui  fe  portoient  le  plus  fouvent  vers  îa  tête 
avec  des  fymptômes  très  -  fâcheux  ;  il  furvint  une 
perte  d  appétit  totale,  la  maigreur  devint  extrême, 
elle  but  paries  confeiîs  démon  pere  de  l’eau  de  notre 
fixieme  lource,  elle  fit  en  même  temps  ulage  des  bains 
pendant  4  femaines  5  le  rhumatifme  difparut ,  l’appé¬ 
tit,  les  forces ,  1  embonpoint  revinrent,  elle  fut  en¬ 
fin  rétablie  en  parfaite  fanté. 

Jaques  Land  Werlin  de  Ruelisheim,  âgé  de  60 
&  quelques  années,  d’une  conftitution  replette,  fut 
attaqué  d’un  rhumatifme  goutteux  au  point  qu’il  en 
,  devint  entièrement  perclus  de  fes  membres  s  il  fut 


tranfporté  aux  eaux  de  Sultzmatt  pour  y  prendre  les 
bains  ;  on  lui  fit  boire  en  même  temps  l’eau  de  la 
fixicme  fource  ,  après  trois  femaines  de  leur  ufage  il 
fut  en  état  de  faire  fon  métier  &  de  vaquer  à  fes  af¬ 
faires  comme  auparavant. 

Mr.  Schir  . . .  de  Kembs  ,  âgé  de  60  &  quelques 
années,  d’une  conftitution  alfez  replette,  fut  con¬ 
duit  aux  eaux  de  Sultzmatt  pour  un  rhumatifme  uni- 
verfelj  il  ne  pouvoir  remuer  aucun  membre,  fans 
fouffrir  les  douleurs  les  plus  violentes  ;  après  l’ufage 
de  quelques  bains  il  put  déjà  fe  fervir  de  fes  mains  , 
&  marcher  fans  peine,  &  quinze  jours  après  il  ne 
lui  refta  plus  que  le  fouvenir  de  fes  maux. 

Le  fils  d’un  tanneur  de  Rippavillé,  âgé  de  îo 
ans,  eut  un  rhumatifme  au  coi,  de  manière  que  la 
tête  étoit  couchée  fur  Paifelle  droite,  &  qu’on  ne  pou¬ 
voir  lui  donner  aucune  autre  fituation;  il  prit  l’été 
dernier  (1778)  fes  bains  avec  la  douche,  après 
l’efpace  de  3  femaines  il  fut  guéri  totalement. 

Mr.  N  . . .  Major  de  hulfards ,  fujet  à  la  goutte, 
•fouffre  dans  fes  accès  en  même  temps  beaucoup  de  la 
gravelle  ;  il  fe  fert  ordinairement  des  eaux  de  Sultz- 
matt  pour  fa  boiflon ,  qui  fe  foulagent  auflîtôt  en  ex- 
pulfant  une  grande  quantité  de  gravier  par  les  urines, 
La  femme  d’un  particulier  d’Orfchwyr  a  éprouvé 
les  bons  effets  de  ces  eaux  dans  la  néphrytique  ;  cette 
femme  étoit  fujette  à  cette  maladie  depuis  plusieurs, 
années;  fes  fymptômes  dans  les  accès  étaient  très-» 
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violens,  elle  éprouvoit  des  douleurs  extrêmement 
vives,  une  fievre  confidérable,  des  vomiffèmens  &c« 
tous  ces  accidens  nç  fe  terminaient  que  par  la  fortie 
de  quelques  graviers  plus  ou  moins  gros;  elle  prit 
Famiée  derniere  les  eaux  de  Sultzraatt ,  &  depuis 
deux  ans  elle  n’a  eu  aucune  attaque. 

Mde  U . . .  âgée  de  40  ans ,  d’une  conftitution  dé¬ 
licate,  fujette  à  des  accès  de  vapeurs  très -fréquents, 
exténuée  par  des  fleurs  blanches  fort  abondantes  de¬ 
puis  plufieurs  années  ,  n’avoit  éprouvé  aucun  foula- 
gement  des  remedes  ordinaires ,  les  mieux  admini- 
ftrés ,  le  marafme  étoit  déjà  un  fyrnptôme  urgent;  on 
lui  fit  faire  ufage  de  nos  eaux,  elle  prit  les  bains,  & 
pour  boiflbn  les  eaui  coupées  avec  un  fixiéme  de  lait, 
ce  qui  lui  rendit  la  fanté,  qu’elle  conferve  encore  au¬ 
jourd’hui. 

Une  fille  de  40  ans  d’une  conftitution  fort  mai¬ 
gre  fujette  à  de  fréquens  accès  de  vapeurs  fut  en  ou* 
tre  attaquée  d’un  rhumatifme  vague  &  périodique 
pendant  plus  de  douze  ans ,  fans  avoir  trouvé  du  fou- 
lagement  £  fes  maux;  furvint  enfin  une  fievre  lente 
avec  des  fueurs  abondantes  3  perte  d’appétit ,  infom- 
nies;  la  maigreur  devint  exceffive  ;  011  l’envoya  aux 
eaux  de  Sultzmatt,  elle  prit  les  bains,  &  but  les  eaux 
pendant  une  faifon  fans  en  éprouver  un  grand  effet  ; 
les  accidens  paroiflbient  même  redoubler  à  fou  re¬ 
tour  ;  on  lui  fit  cependant  continuer  ces  eaux  cou¬ 
pées  avec  un  cinquième  de  lait  écrémé  pendant  tout 
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l’hyver;  peu- à -peu  les  fùeurs  difparurcnfc  -entière¬ 
ment,  les  forces  5  l’appétit  5  le  fommeil  &  l’embon¬ 
point  revinrent  infenfiblement,  &  aujourd’hui  elle 
jouit  d’une  faute,  qui  lui  permet  de  mener  une  vie 
aflez  dure. 

Une  Demoifelle  de  ïg  ans,  d’une  conftitutioti 
délicate  &  foible ,  n’avoit  éprouvé  que  deux  fois  l’é¬ 
coulement  men.ftruel,  irrégulièrement  &  en  petite 
quantité  ,  les  pâles  couleurs  furvinrent  avec  tous  les 
fymptômes,  qui  les  accompagnent .  tels  que  rabatte¬ 
ment,  les  anxiétés  5  difficulté  de  réfpirer  au  moindre 
mouvement 9  battemens  de  cœur,  des  accès  de  fufïœ 
cation  ,  douleur  de  tête  &c.  elle  prit  les  bains  de 
Sultzmatfc  pendant  4  femaines,  &  but  en  meme  temps 
les  eaux;  au  bout  de  ce  temps  le  ehlorofis  difparut 
avec  tous  fes  {ymptômes. 

La  femme  d’un  Juif  de  Sultz,  âgée  de  22  ans, 
d’un  tempérament  vif  &  fort  fenfible  éprouvoit  de» 
puis  3  ans  des  fuppreffions  de  régies  par  intervalle  ; 
ces  fuppreffions  étaient  accompagnées  d’accès  de  va¬ 
peur  les  plus  violens  &  d’une  iievre  continue  avec 
redoublement  9  les  pertes  fuccédoient  alternativement 
aux  fuppreffions  3  elle  rendait  des  caillots  avec  des 
douleurs  femblables  à  celles ,  qu’on  éprouve  pour  ac¬ 
coucher  ;  elle  avoit  fait  ufage  fans  fuccès  de  tous  les 
remedes ,  que  d’habiles  Médecins  lui  avoient  ordon¬ 
nés;  le  teint  devint  plombé ,  la  bouffiffure  furvints 
en  un  mot  la  cochexie  étoit  déjà  parvenue  à  un  degré 


très  -  confidérabîe  ,  lorfqu’on  lui  ordonna  de  prendre 
les  bains  de  Sultzmatt  &  de  boire  de  l’eau  de  la  fixté- 
me  fource;  4  femaines  de  Pufage  de  ces  eaux  la  réta¬ 
blirent  au  mieux. 

Mlle  B  . . .  d’Aîtkircli,  âgée  de  18  ans,  eut  l’é¬ 
vacuation  menftruelle  pendant'  3  ans  ,  mais  très  -  ir¬ 
régulièrement ,  elle  devint  chlorotique;  il  y  avoit 
kffitude,  difficulté  de  réfpirer  en  montant  les  efca- 
îiers ,  fuffocation ,  battement  de  cœur ,  fyncope  maux 
de  tête  infupportables  ,  bouffilPure  &c»  la  cachexie 
é t'oit  déjà  fi  avancée,  qu’on  craignoit  avec  raifon 
pour  fa  vie;  elle  prit  pour  dernier  remede  les  bains 
de  Sultzmatt,  &  but  de  Peau  de  la  fixiéme  fource, 
dans  Pefpace  de  26  jours  tous  les  accidens  difparurent; 
les  digeftions  fe  rétablirent ,  &  elle  fut  remife  parfai¬ 
tement. 

MdeCh.  • .  âgée  de  60  &  quelques  années,  d’une 
conftitution  phlegmatique ,  après  une  apoplexie  fé- 
reufe  perdit  la  parole,  &  la  moitié  de  fon  corps  refta 
paralytique;  après  Pufage  de  nos  eaux  continué  pen¬ 
dant  21  jours  elle  recouvrit  la  parole,  elle  put  mar- 
cher  fans  aide  &  fe  iervir  facilement  de  tous  fes  mem- 
bres. 

MdeZurch.  .  . ,  âgée  de  fo  ans,  d’un  tempéra¬ 
ment  phlegmatique  &  d’une  conftitution  très- réplette* 
eut  une  hémiplégie  parfaite  à  la  fuite  d’une  apoplexie 
féreufe;  elle  fut  tranfportée  à  Sultzmatt  l’été  paifé 
(s 778)  *  &  guérie  par  33  bains  de  ces  eaux. 
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Une  perfonne  à  la  fuite  d’une  maladie  vénérienne 
maltraitée  fe  plaignit  d’abattement,  de  douleurs  lanci¬ 
nantes  dans  les  os  s  elle  eut  depuis  lors  un  écoulement 
continuel,  qui  UaîrFoibli iFoit  au  point  qu’on  craignoit 
le  marafme  ;  les  bains  de  Sultzmatt  firent  cefiér  cet 
écoulement  dans  peu,  les  forces  revinrent,  les  dou¬ 
leurs  difparurent,  &  elle  jouit  aujourd’hui  de  la  meil¬ 
leure  fanté.  % 

Une  autre  perfonne  eut  aufîi  à  la  fuite  d’une  go^ 
norrhée  un  écoulement  continuel ,  qui  duroit  depuis 
6  mois  ÿ  cet  écoulement  tarit  dans  peu  par  l’ufage  de 
nos  eaux  ,  comme  dans  le  cas  précédent» 

Après  avoir  démontré  par  l’autorité  &  Fobferva.» 
tion  les  propriétés  médicinales ,  que  j’ai  cru  devoir 
attribuer  aux  eaux  de  Sultzmatt,  en  fuite  de  Fana- 
lyfe,  que  j’en  ai  faite,  je  nepenfepas  que  quelqu’un 
puiïfe  douter  encore,  que  ces  eaux  ne  conviennent 
réellement  dans  tous  les  cas,  que  j’ai  indiqués  $  je  vais 
finir  par  quelques  réflexions  fur  les  abus ,  qui  fe 
commettent  dans  l’ufage  de  ces  eaux. 

Les  eaux  minérales  ,  &  principalement  celles  de 
Sultzmatt,  font  peut-être  de  tous  les  renie  des  con¬ 
nus  en  médecine  ,  celui  dans  Fadminiftration  duquel 
il  régné  le  plus  d’abus  ;  je  n’entrerai  point  dans  un 
long  détail  fur  cette  matière  s  les  bornes ,  que  je  me 
fuis  préfcrites  dans  ce  petit  traité,  ne  me  permettent 
point  de  m’étendre  autant  que  l’objet  en  paroit  fut 
peptible  ;  je  ne  ferai  mention  que  des  abus  principaux  $ 


comme  ils  fe  commettent  plus  fréquemment  que  les 
autres,  ils  s’oppofent  d’une  maniéré  plus  direde  aux 
bons  effets  ?  qu’on  eft  en  droit  d’attendre  des  eaux 
minérales,  lorfqu’elles  font  employées  convenable¬ 
ment. 

De  tous  les  abus,  qui  fe  pratiquent,  le  plus  ac¬ 
crédité  fans  doute  eft  la  pernicieufe  méthode ,  que  l’on 
â  adoptée  de  purger  les  malades  avant  &  après  l’ufage 
des  eaux  minérales.  Cette  coutume  eft  fi  ancienne , 
qu’il  feroit  prefque  ridicule  de  ne  pas  s’y  conformer. 
La  plupart  des  Médecins,  même  les  plus  éclairés,  y 
afferviffent  leurs  malades,  &  tous  les  traités  de  prati¬ 
que  fur  cet  objet  préfcrivent  l’ufage  de  ce  remede  pré- 
curfeur ,  de  maniéré  à  perfuader ,  que  dans  quelque 
maladie  que  ce  foit,  il  feroit  téméraire  de  prétendre 
aux1  eaux  minérales,  fans  en  payer  l’entrée  8c  la  fortie 
par  un  ou  deux  purgatifs.  Et  il  eft  à  préfumer,  fui- 
vaut  le  fyftème  reçu ,  que  fi  dans  une  circonftance  on 
étoit  forcé  de  refpeder  un  fymptôme  ou  un  accident, 
qui  contreindiqua  d’une  maniéré  frappante  les  purga¬ 
tifs,  o u  fufpendroit  Fulàge  des  eaux  minérales  juf- 
qu’au  moment,  où(fe  remede  pourroit  être  employé 
avec  moins  d’inconvénient,  8c  cela  dans  la  vue  fins 
doute  de  ne  point  fe  rendre  coupable  de  la  faute  très- 
grave  de  faire  prendre  les  eaux  fans  purger. 

Il  eft  donc  évident,  que  fi  dans  l’adminiftration 
des  eaux  minérales  on  fait  encore  quelque  attention 
au  tempérament  du  malade*,  à  fon  âge,  à  ion  ftxe 


/ 


e’efl;  moins  pour  lui  tvirer  ie  dèfagrément  de  prendre 
prefque  toujours  nn  purgatif  inutile ,  que  pour  jouir 
de  la  douce  fatisfa&ion  de  choifir  parmi  ces  remedes 
évacuans  ceux  qui  parolHent  les  plus  propres  aux  cir- 
confiances ,  ou  peut-  être  même  de  donner  du  crédit 
à  un  purgatif  quelconque,  que  Ton  a  foin  d’annoncer 
comme  l’unique ,  qui  puifle  préparer  avantageufement 
les  malades  à  l’ufage  des  eaux. 

Je  ne  crains  point,  qu'on  me  reproche  d’avoir 
par  des  affermons  fauffes  ou  outrées ,  cherché  à  répati- 
dre  du  ridicule  fur  une  méthode,  qui  n’a  rien  de 
raifonnable ,  je  m’en  rapporte  à  cet  égard  au  témoigna¬ 
ge  des  Médecins,  je  les  crois  tous  affez  honnêtes  pour 
avoir  le  courage  de  convenir,  que  fouvent  dans  leur 
pratique  ils  ont  fait  fans  indication  réelle  précéder  , 
&  fuivre  i’ufage  des  eaux  minérales  par  un  purgatif, 
pour  Padminiftration  duquel  ils  ont  aveuglement  fa- 
crifiés  leurs  connoiflances ,  pour  fe  laiffer  entraîner 
avec  le  peuple  même,  &  céder  comme  lui  par  une 
baffe  foumiffion  à  la  force  d’un  préjugé  dangereux. 

Ileft,  j’en  conviens  ,  des  préjugés  refpe&ables, 
&  ce  11e  peut  être  que  ceux ,  qui  ne  troublent  &  ne 
nuifcnt  point  à  la  fociété ,  j’en  fais  cas  comme  tout  le 
monde,  &  fais  m’y  foumettre  avec  autant  de  docilité, 
que  j’ai  de  hardiefle  à  ne  point  redouter  de  dire, 
qu’il  y  auroit  plus  que  de  la  foibleffe  de  vouloir  en 
favorifer  un  ,  dont  l’effet  peut  produire  les  plus  grands 

dèfordres.  L’abus  des  purgatifs  9  que  je  cherche  k 
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combattre  s  eif  de  cette  nature  (4)  >  un  purgatif  n’eft 
jamais  un  remede  indifférent  5  tous  les  Médecins 
(iôrfqu’ii  ne  s’agit  pas  de  prendre  les  eaux  minéra¬ 
les)  s’accordent  à  le  dire*  &  ceux  qui  pratiquent* 
connoiffent  très  -  parfaitement  les  troubles,  que  ces 
remedes  produifent,  lorfqu’ils  font  adminiftrés  mal¬ 
à-propos»  J’en  donnerai  un  exemple,  pour  démon¬ 
trer  qu’ils  peuvent  devenir  vraiernent  nuifibles  dans 
l’ufage  des  eaux  minérales  :  oh  connoit  les  dèfordres, 
qu’un  minoratif  elt  capable  de  produire  dans  ces  efpe- 
ces  de  maladies  nerveufes  appellées  hyffériques  ou 
vaporeufes  >  le  plus  léger  purgatif  fuffit  pour  exciter 
un  accès  de  vapeurs  très  -  violent  >  qu’on  life  Syden¬ 
ham  fur  cet  article,  &  l’on  verra  non  feulement, 
combien  il  défend  les  purgatifs  dans  cette  efpece  de 
maladie,  mais  encore  avec  quelle  circonfpection  & 
quelle  prudence  il  les  employa ,  lorfque  l’urgence  des 
cas,  c’eft-  à  -  dire  les  fignes  évidens  de  faburre  dans 
les  premières  voyes ,  l’y  forcèrent*  &  jamais  il  ne 
manqua  de  donner  des  caïmans,  après  que  l’action 
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(&)  En  fuppofant  que  les  purgatifs  ne  puiflent  produire  au¬ 
cun  mal,  &  qu’ils  ne  foient  le  plus  fouvent,  que  des  re¬ 
medes  inutiles  (  &  c’eft  certainement  tout  ce  que  ceux , 
%  ■ 

qui  en  foutiennent  Fufage  dans  J’adminiftration  des  eaux 
minérales s  peuvent  prétendre)  ;  feroit-  ce  une  raifon  fuf- 
fifante  pour  entretenir  cet  abus?  n’y  en  a  - 1- il  donc  pas 
aifez  en  Médecine,  pour  pouvoir  fe  difpenfer  facilement 
de  celui  -  ci?  * 
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du  purgatif  fut  achevée  pour  prévenir  l’orage  que  ce 
remede  pouvoit  occaiionnerj  tous  les  Médecins  con¬ 
viennent  de  cette  vérité  ,  que  Sydenham  a  établie 
après  une  longue  obfervation;  &  s’ils  conviennent 
auili  de  l’efficacité  des  eaux  minérales  dans  ces  mêmes 
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maladies,  n’eft-ce  pas  une  inconféquence  évidente 9 
lorfqu’avant  d’employer  les  eaux  dans  ces  cas  on  fait 
précéder  un  purgatif  fans  raifon  fuffffante,  &  fous  le 
feu!  prétexte  de  préparer  le  corps  ,  ou  de  faciliter  le 
paifage  des  eaux?  il  eft  évident,  qu’un  régime  appro¬ 
prié  ,  une  boiifon  délayante,  qu’on  employera  plus 
ou  moins  longtemps  ,  avant  que  d’adminiftrer  les 
eaux,  rempliront  mieux  cet  objet,  &  obtiendront 
de  plus  tous  les  avantages,  que  l’on  Veut  fe  procurer 
par  les  purgatifs  ,  fans  en  avoir  aucun  des  inconvé- 
niens  >  ou  pour  dire  plus  encore  les  eaux  minérales 
ne  peuvent-  elles  pas  fe  fuffire  à  elles -mêmes,  fans 
avoir  befoin  d’un  moyen  préparatif  quelconque  ?  ne 
font  -  elles  pas  en  état  de  s’ouvrir  un  paifage  mieux 
que  tous  les  remedes  pharmaceutiques ,  qu’on  pour*, 
roit  leur  faire  précéder  ? 

Il  fuit  encore  de  ce  que  je  viens  de  dire  fur  l’ef¬ 
fet  des  purgatifs  dans  les  maladies  vaporeufes ,  hypo- 
chondriaques  &  autres  de  cette  efpece,  qu’en  termi« 
liant  l’ufage  des  eaux  minérales  dans  ces  maladies  par 
un  purgatif ,  comme  on  le  pratique  ordinairement , 
on  rifque  de  détruire  en  un  inftant  les  bons  effets , 
qu°  ces  eaux  peuvent  avoir  produits, 
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Je  ne  prétends  certainement  pas  bannir  tout  pnfw 
gatif  dans  l’adminiffration  des  eaux  minérales,  je  pâ- 
ïoîtrois  adopter  un  défaut  oppoié,  qui  auroit  aulli 
fes  inconvéniens  *  mon  intention  eft  de  prouver  feu¬ 
lement,  que  Tubage  des  purgatifs  doit  être  raifonné 
dans  cette  circonftance  ,  comme  on  le  fait  pour  toute 
autre  maladie,  &  que  ces  remedes  ne  doivent  être 
employés,  que  lorfqu’ils  font  indiqués  par  les  figues 
é vidons  de  matières  dépravées  contenues  dans  jes  pré- 
mieres  voyes  }  hors  ce  cas  je  crois ,  qu’ils  font  tou. 
jours  inutiles  &  très  -  fouvent  nuifibies. 

On  abufe  auffî  des  purgatifs  pendant  l’ufage  mê¬ 
me  des  eaux  minérales  ,  &  cet  abus  eft  plus  perni¬ 
cieux  que  le  premier,  en  ce  qu’il  trouble  îiéceffaire- 
rnent  l’adion  des  eaux,  &  empêche  conféquemment 
leur  effet  (/)>  on  emploie  les  purgatifs  pendant  les 
eaux  minérales  dans  la  vue  de  les  faire  palier*  fou 
dit,  que  les  eaux  ne  paffent  point,  lorfqu’on  fent  des 
îaflîtiides ,  des  pefanteurs  &  des  gonflernens  u’efto- 
mac  &c.  &  forfqive  les  urines  ne  répondent  point  à 
la  quantité  d’eau,  qu’on  a  prife*  ces  incommodités, 
loin  d’être  toujours  un  mal ,  font  quelquefois  un  et 


(/)  J’ai  été  témoin  moi  -  même  de  l’abus  des  purgatifs  pen¬ 
dant  l’ufage  des  eaux  minérales  ;  j’ai  vu  des  perfonnes 
fe  purger  tous  les  deux  jours  avec  une  demi  -  once ,  quefi 
quefois  avec  une  once  de  fel  de  Glauber  dans  le  delfein  de 
faire  paffer  les  eaux,  &  fouvent  même  fans  avis  d’auctm 
Médecin. 
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ftt  falutàire  &  indifpenfable ,  qui  dépend  de  1-adion, 
des  eaux ,  qui  trouvant  des  obftacîes  par  l’engorge* 
ruent  des  vaiffeaux,  &  des  vifceres  travaillent  à  s’ou¬ 
vrir  un  chemin  ,  &  à  détruire  les  embarras  ,  qui  s’op- 
pofent  à  leur  paflage;  dans  ce  cas  il  ne  faut  avoir 
d’autre  précaution  que  celle  de  ne  pas  faire  boire  une 
trop  grande  quantité  d’eau  à  la  fois ,  jufqu’à  ce  que 
les  obftacl.es  foient  levés,  &  que  les  eaux  fe  foient 
frayées  un  libre  paflage  ;  on  voit  conféquemment, 
que  les  purgatifs  ne  peuvent  opérer  aucun  bien  dans 
ces  circonftances  5  qu’ils  peuvent  au  contraire  deve¬ 
nir  nuifibles. 

Si  les  eaux  minérales  produifent  Couvent  des  in¬ 
commodités  aflfez  graves,  pour  qu’on  foit  obligé  d’en 
interrompre  entièrement  î’ufage  ,  il  faut  moins  attri¬ 
buer  cet  effet  aux  eaux  minérales  ,  qu’à  la  mauvaife 
maniéré  de  s’en  fervir  5  comme  je  le  ferai  voir  dans 
Fmftant  ;  ce  n’eft  donc  pas  les  purgatifs,  qu’on  doit 
employer  pour  faire  paffer  les  eaux,  la  vraie  méthode 
&  celle,  dont  on  doit  attendre  de  bons  effets,  fera  de 
les  boire  à  jufte  dofe  &  avec,  toutes  les  précautions  , 
qu’elles  exigent  ;  d’ailleurs  (i  malgré  toutes  les  pré¬ 
cautions  les  eaux  nepaffent  point,  il  faut  en  chercher 
la  caufe  dans  la  difpofition  particulière  du  fujet,  ou 
dans  la  nature  même  du  mal  ,  &  dans  ce  cas  les 
moyens  de  faire  paffer  les  eaux  devront  être  liéceffai- 
rement  aufli  variés  que  les  caufes ,  qui  s’oppofent  à 
leur  paflage 5  je  crois  donc  avoir  démontré  ,  que  c’eft: 
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un  abus  d’employer  les  purgatifs  comme  le  feu!  re- 
mede  propre  à  faire  palfer  les  eaux. 

Un  autre  abus  prefqu’aufîi  généralement  adopté 
que  le  premier  eft  fefpece  d’ inamovibilité  attachée  aux 
faifons  ddHnées  à  faire  ufage  des  eaux  minérales.  Ce 
temps  commence  ordinairement  depuis  le  mois  de 
May  jufqu’au  mois  d’Oélobre  inclufivementj  le  refte 
de  Tannée ,  &  Thyver  furtout ,  font  profcrits  pour  cet 
ufage,  &  il  faudroit  meme  ,  que  les  circonftances  fulTent 
bien  preffantes  ,  pour  que  les  Médecins  s’éloignaifent 
de  la  régie  ordinaire,  &  il  n’eft  que  trop  vrai,  que 
fouvent  ils  ont  abufé  de  cette  reifource ,  pour  foute- 
nir  les  foibles  efpérances  des  malades ,  dont  la  con¬ 
fiance  chancelante  ne  leur  permettoit  pas  de  douter, 
que  bientôt  elle  s’échapperoit,  s’ils  ne  préfentoient 
à  ces  infortunées  viclimes  tous  les  avantages  d’un  re- 
mede,  dont  la  faifon  ne  leur  permettoit  point  de  faire 
ufage.  Accoutumés  à  fouffrir  ,  ces  malheureux  rece- 
voient  comme  une  faveur  l’arrêt,  qui  les  obligeoit 
d’attendre  en  fouffrant  (&  fouvent  en  perdant  la  vie  ) 
le  temps,  où  il  leur  étoit  permis  de  fe  guérir  ( m) . 

Quoique  je  reconnoilfe  avec  tous  les  gens  dq 
Fart  l’influence  9  que  les  faifons  paroiifent  avoir  fur 


(m)  Il  y  a  cependant  des  auteurs ,  qui  confeillent  les  bains 
d’eaux  minérales,  même  pendant  Thyver,  mais  feule- 
ment  dans  les  cas  extrêmes,  où  il  ne  leur  relie plus  d’au¬ 
tre  reflource.  . 


Fa&ion  des  médicamens ,  &  particulièrement  fur  l’ef- 
fet  des  eaux  minérales  (h)  ,  je  ne  puis  me  diflimuler , 
qu’il  eft  autant  ridicule  de  confulter  la  faifon,  lorf. 
qu’une  indication  bien  marquée  demande  indifpenft- 
blement  l’ufage  des  bains  &  des  eaux  minérales,  qu’il 
feroit  dangereux  de  fe  nerfuader,  que  tel  ou  tel  re¬ 
met!  e  pharmaceutique  (  quelque  foit  l’indication)  ne 
put  être  adminiftré  ,  que  dans  un  temps  fixé.  Cette 
maniéré  de  faire  &  de  penfer  mettroit  alors  en  para- 
lelie  le  raifonnement  des  Médecins  avec  les  prédi¬ 
rions,  dont  tous  les  almanachs  font  remplis. 

Je  me  perfuade  donc  avec  raifon  ,  qu’un  paraîy» 
tique  à  la  fuite  d’une  apoplexie,  qu’un  homme  atta¬ 
qué  de  rh  umat  il  nie  plus  ou  moins  violent,  ou  tour- 
,  menté  de  maux  néphrytiques  par  la  préfence  de  gra¬ 
viers,  ou  de  calculs  dans  les  reins  &c.  je  crois,  dis- 
je,  que  ces  malades  peuvent  en  toute  fureté  fe  fervir 
de  la  boifTon  &  des  bains  d’eaux  minérales  appropriées 


(ri)  Il  eft  démontré,  que  les  eaux  minérales  varient  félon  la 
faifon;  mais  il  paroît  ,  qu’on  n’a  pas  fait  beaucoup  d’at¬ 
tention  à  la  maniéré,  dont  fe  font  ces  variations,  lors¬ 
qu’on  a  réglé  les  faifons  pour  les  eaux  minérales ,  car  on 
obferve,  que  ces  eaux  font  en  général  plus  fortes  l’hyver 
que  l’été;  cependant  on,  ne  les  employé  point  l’hyver,  & 
on  les  employé  au  contraire  l’été,  c’eft  une  raifon  déplus 
pour  croire,  que  cet  établîiïemenfc,  des  faifons  pour  les 
eaux  minérales,  eft  l’effet  du  préjugé  plutôt,  que  d’un 
motif  fondé, 
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à  leur  état  en  toute  fai  fou  mdifiindement  même. pen¬ 
dant  les  plus  grandes  rigueurs  de  l’hyver  ;  les  injures 
de  l’atmofphère  aiïoibliifeut  à  la  vérité  l’effet  des  eaux 
minérales;  mais  elles  ne  peuvent  ni  le  détruire,  ni 
faire,  que  cet  effet  (bit  contraire  à  celui,  que  ces  eaux 
font  eu  état  de  produire  ,  lorfque  rien  ne  s’y  oppofe; 
en conféquence  les  niauvaifes  faifons  ne  pouvant  avoir 
d’autre  adion  fur  les  eaux  minérales ,  que  d’en  dimi¬ 
nuer  l’effet,  il  elt  clair,  que  l’on  pourra  y  fuppîéer 
en  les  continuant  plus  longtemps;  nous  avons  d’ail¬ 
leurs  des  moyens  de  corriger  l’état  de  l’atmofphère , 
&  de  détruire  ainfi  en  grande  partie  fes  mauvaifes  in¬ 
fluences.,  on  peut  remédier  au  trop  grand  froid*  à  la 
trop  grande  chaleur,  à  la  trop  grande  humidité  &c, 
il  fuit  delà  ,  que  la  faifon  5  quelque  mauvaife 
qu’elle  foit ,  ne  doit  jamais  être  un  motif  fuffi- 
fant  pour  s’abilenir  de  la  haillon  &  des  bains  d’eaux 
minérales ,  lorfque  l’indication  les  exige  ;  il  me  fem- 
ble  ,  qu’au  lieu  de  fufpendre  dans  ce  cas  i’ufage  des 
eaux,  comme  l’on  fait,  il  feroit  plus  avantageux  de 
s’attacher  plutôt  à  corriger  les  effets  de  la  failbn  afin 
de  détruire ,  autant  qu’il  eft  poffible  5  ce  qui  peut 
s’oppofer  à  leur  adion;  je  penfe  donc,  qu’il  ne  faut 
pas  avoir  plus  d’égard  au  temps,  lorfqu’il  s’agit  de 
faire  prendre  les  eaux  minérales,  qu’on  en  a,  lors¬ 
qu’on  veut  employer  le  kinkina ,  le  mars  ou  le  mer¬ 
cure,  quand  ces  remedes  font  néceffaires.  La  vérita¬ 
ble  faifon  &  Pinftant ,  où  il  convient  d’employer  un 
remede,  s’eO:  lorfqu’ii  elf  fuffifamment  indiqué. 


Il  régné  auflî  des  abus  dans  la  maniéré  même  de 
boire  les  eaux  minérales,  le  matin  eft  la  feule  partie 
du  jour  dedinée  à  la  boiifon  de  cés  eaux,  &  Pufage 
exi ge  5  que  cela  s’opère  dans  l’intervalle  de  z  ou  3 
heures  au  plus.  C'eftdans  ce  temps  limité,  qu’on  fait 
boire  aux  malades  une  quantité  d’eau  plus  ou  moins 
grande,  que  Pon  fait  monter  communément  à  une 
pinte,  &  Peuvent  davantage.  J’ai  vu  quelquefois  des 
perfonnes,  qui  étoient  en  quelque  maniéré  obligées 
de  s’engorger  à  n’en  pouvoir  plus,  pour  parvenir  à 
vuider  dans  le  temps  la  dofe,  qui  leur  étoit  préferite  ; 
On  11e  doit  pas  être  furpris  ,  qu’après  une  conduite 
aufli  peu  raifonnée ,  il  lift  vienne  des  pefanteurs  d’e- 
ftomac,  des  Üacuoütés ,  des  gonHemens,  des  étouf- 
femens  &c.  enfin  il  neft  point  étonnant,  que  les 
eaux  ne  paiïent  point ,  &  que  bien  loin  de  produire 
des  effets  falutaires  ,  elles  augmentent  au  contraire  les 
maux,  qu’on  prétendoit  guérir  par  leur  moyen. 

Il  me  paroît,  que  fi  auiieu  de  préferire  â  un  ma¬ 
lade  de  boire  p.  e.  une  pinte  d’eau  minérale  dans  deux 
heures  de  temps ,  on  lui  accordoit  toute  la  journée  * 
pour  en  boire  deux  pintes ,  &  même  davantage ,  ëc 
qu’il  put  ainfi  mettre  une  diltançe  convenable  entre 
chaque  dofe,  il  n’en  feroit  point  incommodé ,  &  l’ef¬ 
fet  n’en  feroit  certainement  ni  moins  prompt,  ni 
moins  marqué  oj, 
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La  méthode  ,  qu’on  a  encore  de  cliaufter  légère¬ 
ment  les  eaux  minérales  avant  de  les  faire  boire,  tk 
c’eft  ce  qu'on  appelle  dégourdir  les  eaux ,  n’eft  pas 
exempte  d’inconvéniens ,  je  penfe ,  que  quelquefois  on 


le  temps  de  la  digeftion,  qui  chez  les  perfonnes,  dont 
l’eftomac  eft  foible  &  délicat,  pourroit  fe  troubler  princi¬ 
palement  par  la  boiflon  des  eaux  acidulés  ,  pareeque  la 
grande  quantité  de  fluide  élaftique,  qui  fe  dégage  de  ces 
eaux,  feroit  capable  d’occafionner  une  diftenfion  outre 
mefure  dans  l’eftomac ,  &  de  produire  de  cette  maniéré 
différentes  incommodités ,  qui  en  feroient  \é  fuite. 

Il  peut  néanmoins  fe  rencontrer  des  cas,  où  il  n’y 
auroit  aucun  inconvénient,  ou  même  ij  feroit  poffible 
d’obtenir  quelque  avantage  en  buvamf  les  eaux  acidulés 
pendant  les  repas  (en  fuppofant  toujours,  que  l’eftomac 
n’en  foit  pas  incommodé  ) ,  ce  fera  principalement  chez 
les  calculeux;  la  raifon  en  eft  fondée  fur  la  vertu  lithon- 
triptique  du  gas  méphy tique ,  fl  toutes  fois  l’on  peut 
en  croire  aux  obfervations  modernes  faites  principalement 
en  Angleterre  fur  cet  objet.  On  pourroit  même  dans  ces 
cas  confeiller  de  boire  aux  repas  les  eaux  acidulés  mêlées 
avec  du  vin,  pareeque  par  le  léger  mouvement  d’effer* 
vefcence,  qui  s’excite  par  ce  mélange,  il  fe  développe 
une  plus  grande  quantité  de  gas  méphytique ,  que  des 
eaux  acidulés  Amples;  il  ne  faut  cependant  pas  croire, 
que  j’approuve  dans  tous  les  cas  la  méthode  de  tremper 
le  vin  avec  de  l’eau  acidulé ,  je  fais  qu’on  en  abufe  fou« 
vent,  &  d’autant  plus  que  c’eft  une  boiffon  très- agréable, 
qui  imite  par  fon  piquant  le  vin  de  Champagne,  il  peut 
en  réfulter  les  inconvéniens,  que  j’ai  dit  provenir  du  trop 
grand  dégagement  d’un  fluide  élaftique  dans  l’eftemaç» 


peut  avoir  des  motifs  pour  le  confeiller ,  mais  je  fuis 
perfuadé ,  qu’on  feroit  fouvent  fort  embarafle  d’en 
donner  de  bonnes  raifons  ,  &  l’on  eft  forcé  de  conve¬ 
nir  ,  que  cette  maniéré  de  faire  n’eft  établie  que  fur 
un  ufage  ineonfidéremment  adopté.  On  pourra  ce¬ 
pendant  faire  prendre  un  léger  dégré  de  chaleur  aux 
eaux  minérales  non  gafeufes  fans  rifque  de  changer 
confidérablement  leur  nature;  mais  l’on  voit  facile¬ 
ment,  qu’il  ne  doit  pas  en  être  de  même  pour  les 
eaux  gafeufes;  de  cette  maniéré  on  diffipe  néceffaire- 
ment  une  partie  de  leur  gas ,  qui  eft  un  des  princi¬ 
pes  le  plus  efficace  de  ces  eaux;  on  altéré  ainlî  leur 
mixtion,  &  on  n’eft  conféquemment  plus  en  droit 
d’en  attendre  les  effets  ,  qu’elles  peuvent  produire 
étant  tirées  immédiatement  de  leur  fource;  il  fuit  de 
là ,  que  non  feulement  les  eaux  gafeufes  ne  doivent 
pas  être  chauffées ,  avant  d’être  bues ,  mais  qu’on  ne 
doit  pas  même  les  laiffer  féjourner  à  l’air  libre  au-de- 
hors  de  leur  fource,  que  le  moins  longtemps  poffi- 
ble,  fi  l’on  veut  en  avoir  l’effet,  qu’on  en  attend. 
Cette  remarque  doit  avoir  lieu  principalement  pour 
les  eaux  ferrugineufes  à  gas,  car  en  les  chauffant  mê¬ 
me  légèrement  5  on  diffipe  non  feulement  leur  gass 
mais  on  précipite  encore  en  même  temps  leur  principe 
martial  ;  on  les  décompofe  de  cette  maniéré  entière» 
ment ,  on  détruit  leur  nature  ,  &  il  feroit  conféquem- 
mentdéraifonnabîe  de  vouloir  en  efpérer  dans  cet  état 
les  effets  d’une  eau  ferrugineufe. 
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D’après  ce  que  je  viens  de  dire  fur  quelques  abus» 
qui  fe  commettent  dans  la  maniéré  d’adminiftrer  les 
eaux  minérales  ,  l’on  ne  doit  plus  être  furpris  »  que 
beaucoup  de  perfonnes  ne  retirent  aucun  avantage  de 
leur  ufage ,  &  qu’un  grand  nombre  au  contraire ,  loin 
de  trouver  du  foulagement  à  leurs  maux,  s’en  prépa¬ 
rent  plutôt  de  nouveaux ,  qu’on  a  ordinairement  l’in- 
juftice  d’attribuer  à  ce  remede  naturel,  ce  qui  me 
paroît  au  contraire  très .  furprenant ,  c’eft  que  malgré 
la  multitude  innombrable  d’abus ,  qui  s’oppofent  de 
toute  part  d’une  maniéré  plus  ou  moins  immédiate  aux 
effets  falutaires  des  eaux  minérales,  l’on  voie  encore 
tous  les  jours  s’opérer  des  effets  merveilleux  par  leur 
moyen  s  &  l’on  peut  dire, qu’il  n’eft  point  extraordinaire 
devoir  des  maladies ,  pour  lefquelles  on  avoit  fans  fuc- 
cès  épuifé  tous  les  remedes  pharmaceutiques,  céder 
enfin  très -facilement  à  cette  efpece  de  remede,  que 
Fauteur  de  la  nature  ne  paroît  avoir  répandu  avec 
profufion  fur  la  furface  de  notre  globe ,  que  pour  en 
faciliter  l’ufage  aux  différens  habitans  de  la  terre. 
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